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AVERTISSEMENT. 



Le texte du Cymbalum mundi que nous offrons au 
public efi celui de l'édition princeps de 1537, dont il 
n'exifle plus qu'un exemplaire connu. Ce texte ^ que j'ai 
repu avec un foin minutieux^ corrigeant chaque épreuve 
fur l'original ^ efi donné pour la première fois dans f on 
intégrité^ dans fa pureté ahfolue; car M, Lacour, qui 
avait eu le bonheur de le découvrir^ comme il le dit, ou 
plutôt de le rencontrer dans la bibliothèque de Verfailles 
{il n'y était pas perdu), 6», dans tous les cas, de leflgna- 
1er, paraît avoir malheureufement négligé de rendre fa 
découverte aujp utile qu'elle aurait dû l'être par une 
réimprejpon fidèle. Son édition renferme même des erreurs 
furprenanteSy qui ne fe trouvent pas dans celle de 17^3, 
puUiée avec les notes de La Monnoye, de Lancelot & de 
Falconet, afin de reâifier la première réimprejpon faite 
au XVlWfiècle par P. Marchand en 171 1 (i). 

Déplus, l'édition de 17^2 ayant été certainement faite 
diaprés le texte de 1537, quoique M, Lacour n'ait pas 
craint d'affirmer le contraire, lafienne n'efi que la féconde 
pour laquelle onfefoitfervi de l'édition princeps, 

(i) L'édition dt i7]2 porte la mention fiâive: Amfterdim. Prof» 
per Marchand. — Amfteriam cache ici Paris. 
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La nètrey qui eft la troifième (celle de M. P. LacroiXy 
— DelahaySy 1858, — n'étant que la reproduâion iden- 
tique du texte de M, Lacour), eft la feule qui ait refpeâé 
partout le texte vrai. Elle eft précédée d'une Notice con- 
tenant Vhiftoire bibliographique Gr l'appréciation générale 
du Cymbalum mundi, & fuivie d'un Commentaire dé- 
taillé de chaque Dialogue au point de vue dujensy ainft 
que d'un Index des mots notables & des noms propres. 
Le Commetxtaire était tiûgé par l'importance de l'auvre 
& Virtcokénucê in êxpiicadoms axaérieuta (1). 

La page dg^titr* de. ^axipaaly akfigvpt nlafameufe 
vignette de la Pauvreté m, félon Vexpffejfion de Bmnet 
dans fon Manuel du Libraire (a), eft reproduite ici avec 
une exaâitude frappante y par l'ingénieux procédé de 
M. PilinsKi, Ce n'^ pas feulement comme curiofttéy c'eft 
comme pièce probante, & comme pièce reâificative des 
erreurs de Af . Lacour, que nous l'avons placée en regard 
du texte. En effet, ce bois eft reproduit en tète du Cym- 
balum de 17)2, au moyen d'un cuivre qui en amoindrit 
les proportions & n'en rend pas la rudeffe naïvey mais qui 
en copie toutes les difpofttions : preuve irréfragable que 
les éditeurs avaient eu entre les mains, comme ils l'avan- 
cent, un exemplaire Je 1537. M. Lacour, qui le nie, ne 
parle même' pas de la fameufe vignette mentionnée par 
Brunet &par les bibliographes du XVlll* fiècle, quoiqu'il 



(1) Je n'ai pas ern devoir réimprimer la Lettre critique de P. 
Marchand, dont les recherches & les études ultérieures ont beaucoup 
affaibli la valeur. 

(i) Dernière édition. 
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la connaijfe au moins pour y avoir pris la devife grecque 
du titrty en Valtérant, Tandis que la devife EVCE S(H»OS> 
fort bien lue par l'éditeur de 1733, efifort bien tranf- 
crite par lui^ M, Lacour^fans vignene & apparemment 
fans lexique^ forge Vinfcription Eryi Bo^c; , qui eft un 
pur non-fens. Il fe fera tropfouvenu du vieil adage cher 
aux prêcheurs du moyen^àge : Grs^cum eft, non legitur. 
M. LacroiXy qui s'en efi référé^ fauf tris^peu de chofe, 
au texte de M. Lacour, s' eft accommodé également de la 
page, étrange imprimée par celui-ci comme repréfentant 
le titre du Cymbalum. — • Son Hiftoire bibliographi^e 
du Cymbalum eft irréprochable », dit-il par furcrott : on 
verrd plus loin^ outre ce que je viens de dire y ce qu'il en 
faut penfer. 

Pour nous, c'eft bien l'original avec f on orthographe^ 
fa ponâuation, fon afpeâ entier, que nous reproimfims 
jufque dans f es bi'{arrerieSf avec d'autant plus defcrwfàU 
qu'il s'y joint parfois une intention fpéciale, à fan gvcf- 
ques fautes d'imprejfion évidentes & une groje coquûley 
dont la correâion, admife par tous les éditeurs venus 
depuis le XVlWfiicUy s^impofait abfûlument (i). 

Ce texte eft des plus curieux à tous égards : comme 
les textes gothiques, bien qu'il foit en lettres rondes, il 



(1} On lit é^ns rorignal (JDial, I, vers lajin): 

« CUKTAUUS... Ctjtoit ainfi qu'il failloit befongntr. BtuphA» 
HEt. Ajfln dtn vuyder la place, ctjk Aierevrê luy me/nu, fans 
faillir. BTRVHAlIKt. Cefk luy fans autre voy rement... » Il efl clair 
que cette indication, répétée coup fur coup, de Byrpbanes conune 
interlocuteur, efi une faute matérielle, & qu*il faut lire : m Cejhit 
ainfi f "'' failloit hefongner, Byrphanes, affin, &c. • 
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iCoffrt pas plus d'apoftrophts ni d'accents que de cédilles; 
la ponâuation Je borne à la virgule^ au point, aux deux 
points & au point d'interrogation ; ce dernier y remplit 
ça & là l'office du point d'exclamation, qui manque; la 
parenthèfey revient aje^fouvent. L'orthographe des mots 
y ejï variable comme che^ tous les auteurs de l'époque^ & 
le même terme s'écrit diverfement dans la même page, 
voire dans la même phrafe. Les noms des perfonnages 
font en capitales, encadrés au milieu du texte : comme 
les précédents éditeurs nous avons dû adopter l'alinéa, 
qui efpace le texte & le rend plus lifible, C'e/t la feule con- 
cefpon que nous ayons faite aux habitudes modernes, 
& elle ne touche pas au texte même, qui échappe enfin 
aux infidélités fyjlématiques ou ingénues des autres 
éditions. 

Il importait de refpeder d'une façon religieufe, ici plus 
que nuUèpart ailleurs, la phyjionomie d'un livre qui, par 
fa rareté comme fa portée, poffède la valeur d'un docu- 
ment hijiorique. Je m^emprejfe de reconnaître que l'éditeur 
de ïf^i avait fait de louables efforts dans cefens, & il 
m'eft pénible de relever le laiffrf-aller des éditions de 
MM. Lacour à Lacroix, où reparatt tropfouvent le texte 
fautif des plus mauvaifes éditions. Je défire qu'on nefe 
méprenne pas fur lefens de cette obfervation : l'introduc- 
tion d'accents, d^apojhophes, de cédilles, de tirets, d'ita- 
li^es, étrangers au texte original, les changements dans 
la ponâuation — lorfqu'ils n'excèdent pas toutes les bor- 
nes — peuvent cor\ftituer unfyjtme d'édition ou d'im^ 
prejfion, dent on s'efi abjîenu ici, mais qui efifoutenable 
comme tous les fyflèmes. Ce qui eft grave & très-grave y 
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c*tfi que le texte même f oit y en maims endroits y ou bru- 
talement tronqué ou capricieufement altéré^ plus d'une 
fois au détriment dufens. — Imprimer Per Stygem au 
lieu de Per Styga (i), & feulement pour ce pendant (a}, 
ou « de dormir • pour « le dormir (3) », 6* par deux 
fois cerf pour ferf (4) ; jeter des points fufpenjifs oii 
il n'en exifte pas dans V original (5), fauter cinq mots 
d'enfilée (6), û» bien d'autres fautes pajfant la peccadille^ 
dont on pourra fe convaincre par une comparaifon atten- 
tive des textes y voilà ce qu'on ne faurait admettre. Il ejl 
certain que la phyjionomie réelle du texte fe dérobey dans 
ces éditions y fous un réfeau prefque continu de menues 
inexaâitudesy fans parler des grojfes. 

Se targuer d'avoir réalifé la perfeâion ferait chofe mal- 
féante; du moins avons-nous fait tout ce qu'il nous était 
pojjible de faire pour en approcher par la rigueur de no- 
tre examen & par unejiriâe exaâitude. 

En terminant y je dois remercier le f avant confervateur 

de la bibliothèque de Verf ailles y Af . Le Roiy pour l'obli^ 

geance defes rapports comme pour les renfeignements 

contenus dans fa note bibliographique manufcrite, au 

fujet de l'origine de l'exemplaire rarijpme dont il efl le 



(t) Dëdicace, p. i. 

(a) Dialogue I,p. ii, /. 21. 

()) Dialogue II, p. 15, /. ^ya^, 

(4) Dialogue IV, p. 47, '• 9 ^ «5- ^ '«"»'< S efi nicejfaire pour 
l'intelligence de la penj^e de l'auteur. 

(5) Dëdicace,p. i, /. 15, entre Difpeream & AEdepol. 

(6) Dialogue IV, p. 42, L aj-a4i cet mots : a telles que ie les 
dejîre » manquent che^ M, Lacour, 



** 



AVERTISSEMENT. 



gardien. Mon amiy M, Emeft Courbet y ne m* en voudra 
fastropjije le remercie aujp pour f es utiles communi- 
cations &fes indications toujours Jures y qui m* ont plus 
d'une fois épargné de longues recherches, 

Puijfe maintenant le leâeur ètrefatisfaity & je ne re- 
gretterai ni mon temps ni ma peine, 

F. F. 
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INTRODUCTION 



I. — BIBLIOGRAPHIE 




o R S QU E Profper Marchand , en 1711, 
publia fon édition du Cymbaîum mundi, 
fur une copie de l'exemplaire de la biblio- 
thèque du roi, de 1538, dont il avait eu 
communication par un de Tes amis, on ne connaiffait 
plus aucun exemplaire de l'édition princepSy le. l'on voit 
par fa Lettre critique, imprimée d'abord féparément en 
1706 (i) 9l inférée enfuite dans l'édition de 1711, qu'il 



(i) Un bibliographe cite par J. Vogt dam fon Caiahgus hijiorieo- 
eritieus lihrorum rariorum (Hamburgi, 1747 8c 175).-— Sumtibat 
Cbriftiani Heraldi, in>8*). « Carol. Frid. Buddans in Schedia/m. 
dt Criieriis boni Lihri, l^pfim, 1714 » note en 1706 une édition 
dn Cymbaîum avec la Lettre critâque. Tons le nom de Fëlix de 
Commercy. Mais rien ne confirme cette affertion dant l'Aver- 
tiflbment de 171 1, 8c la prétendue ëdit. de 1706 ne paraît pat 
avoir jamab é\i rencontrée. 
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doutait de l'exillence du Cymhaîum de 1537 (1), fup- 
primé par la Sorbonne dès fon apparition. 

La Sorbonne avait donc atteint en partie fon but, 
puifque robfcurité s'était faite fur ce point U que les 
exemplaires mêmes de 1538 étaient devenus d'une 
extrême rareté (a). 

Cependant, en 173a, les notes de La Monnoye fur le 
Cymbalurrif qui avaient d'abord paru dans l'édition des 
Nouvelles récréations & Joyeux devis, de 171 1 (5), 
étaient réimprimées avec des notes nouvelles de Lancelot 
& de Falconet (4), en appendice du Cymbalum mundi, 
revu pour la première fois fur un exemplaire de l'édition 
originale. L'avertiflement de 173a fit V Errata qui ter- 
mine le volume atteftent ce fait, auquel M. Lacour 
n'oppofe que des équivoques. En citant ce pajTage de 

(0 Lettre écrite à M. B. P., D. & G. (Bernard Picut, defitna- 
teur 8e graveur, antfur des vignettes de l'ëdit. de 171 t.) — III. 
« Je ne Içai fi le Cymbalum mundi a été imprimé à Paris «n 1 5 37, 
comme l'infinue... La Croix dn Maine. » 

(a) Catal. des liv. du Cabinet de M. de Boxe, 1745 8c 175), à 
l'art, du Cymbalum de 1 5 )8 : c On n'en connaît que trois ou quatre 
exempl. en François. » Le Catalogue de 1745 eft un beau vol., petit 
in-folio, forti des preftes de l'Imprimerie royale. La Bibl. nat. en 
poflede un exemplaire. (Q. — Réferve.) Il fut publié par M. de 
Botee. En tête fe trouve une vignette avec cette épigraphe : 

« Ede tttos tandem fociis, Fauftine, libelles. » (Mart., lib. I. 
Epig. a6.) 

b^ Boxe avait le Cymbalum de i$)8 8c celui de 15)7. 

()) Amft., Fréd. Bernard^ in-ia, — 8c Cologne, Jean Gaillard. 

(4) Cet dernières font marquées d'une aftérifqme, fans indica- 
tion de nom. Le Catal. de Boxe 8c la Bibliogn inftrudivt n«os 
apprennent quelle en était la provenance. 
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V Errata : « On trouve beaucoup de ces fautes dans l'Edi- 
tion de 1537, foit que l'ignorance des copiftes en foit 
caufe, foit qu'il faille, lic. • il faute précifément lei 
mots fuivants que je fouligne: « .... l'édition de 15^7» 
fur laquelle cille-Hn a été faite,,., • 

Obligé d'expliquer pourtant l'affertion répétée des 
éditeurs au fujet de l'exemplaire confulté par eux, « qui 
ell dans une des plus curieufes Bibliothèques de Paris, • 
U dont ils dirent : « Le Cynéalum de la Bibliothèque du 
Rc^ n'eft que de la féconde impreflion, qui eil de Lyon, 
15)8.... Nous avons été ajfe\ heureux pour en recouvrer 
un de la première, faite à Paris en 1537.... C^fur cet 
exemplairey peut-être unique, qu*on a reveu le texte & 
corrigé plujieurs fautes ejfentielles (1). » il fe contente de 
nier, taxant d'au(2aci>i{/2r annonce, tranchons le mot, de 
menfonge, l'honnête affirmation de fes devanciers ! Et 
cela, au mépris du témoignage de M. de Boze, ainPi 
fornuilé dans l'article relatif au Cymbalum de 1537 qu'il 
poiTédait : « Celui-ci e(l qualifié d'unique dans l'Aver- 
tilTement mis à la tète de la nouvelle édition de 173a, 
que l'on trouvera ci-après (a). • Voilà qui efl net -, le fait 



(1) AvertifT. de 17)3. 

(t) Catalogue de M. de Boce> drefTë par lai-même en 1745. 
C«tte note efl reprodnite dans le Catalogne de 175), dreflfë par 
Gabriel Martin, pour la vente de la colleâion de Boze. — La 
Bibliographie inftruélive de G.>F. de Bure (1765, n* 4090) porte : 
« •.. l'édition originale que nous annonçons, dont on croit qu'il 
n'exifie plus qu'un feul exemplaire qui, du Cabinet de feu M. de 
Kcgt», a paflë dans celai de M.Caignat où il exifte actuellement. » 
C'efI toujours du même exemplaire qu'il s'agit. 
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de la reproduâion, dans cette édition, de la vignette 
de i537t ainfî que je l'ai indiqué ci-defTus dans mon 
Avertiflement, ne l'ed pas moins. La prétention des 
éditeurs de 173 a e(l, au furplus, d'accord avec le réful- 
tat, dans une louable mefure, puifqu'en nombre d'en- 
droits leur texte eft manifeftement plus rapproché de 
l'original que celui de M. Lacour. Où donc eft Vaudacieufe 
annonce? 

Autre équivoque : « Les variantes que nous avons 
relevées, dit-il, font importantes pour l'orthographe & 
pour le fens de plufîeurs phrases -, elles fourniflent la 
preuve nouvelle que P. Marchand n'avait pas connu la 
bonne édition. » — « Ce qui ne l'avait point empêché 
de terminer fon errata par les obfervations.... (1) » Il 
s'agit de V Errata de 17)2, 

F. Marchand n'avait pas connu la bonne édition — 
ce que nul ne contede, puisqu'il l'avoue lui-même — 
donc l'édition de 173a eft fans valeur; voilà tout le 
fydème. Ce qui le renverfe totalement, c'eft que l'édition 
de 1711 feule eft de P. Marchand, & que l'édition 
de 173a, tout en portant fon nom fur le titre, comme 
elle porte Amjieràam au lieu de Paris (a), eft faite au 
contraire pour le reélifier. — « Il parut en 171 1, à 
Amfterdam, une édition du Cymbaîum mundi. Profper 
Marchand, qui en fut l'éditeur, convient lui-même dans 



(1) Ed. Lacour, 1. 1, p. joy. Dans le corps de la page 8c en note. 

(a) Ce n*eft ici qu'one rubrique de fimtaifie ; 8c M. Lacour lui- 
même, apréf tous les Catalogues 8c les Bibliognpliies du temps, 
indique : » Amfterdam (?aris). • 
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fon Avertiffement qu'il ne l'a fait imprimer que fur une 
copie tirée de l'exemplaire qui eft à la Bibliothèque du 
Roy.... On devroit être difpenfé, après la longue lettre 
que P. Marchand a mife à la tête de fon édition, d'entrer 
dans aucun détail fur l'auteur du Cymbalum U fur fon 
ouvrage. Cependant, comme il a oublié quelques cir- 
conliances, qu'il ell mênne tombé dans quelques mé- 
prifes, &c. — C'ell donc à tort que P. Marchand a 
douté que ces Dialogues euffent paru à Paris en cette 
année • (1537}* Ainfî, en 173a, P. Marchand n*e(l 
pas la perfonne qui pùrU, mais la perfonne de qui Van 
parle (i); ni l'AverTifTement, ni le texte corrigé, ni les 
notés, ni TErrata, ne font de luij & c'eft juftement parce 
qu'il n'avait pas connu la bonne édition en 1711, que 
d'autreSy vingt ans plus tard, s'avifent d'en établir une 
meilleure, enrichie des notes de La Monnoye, de Falconet, 
de Lancelot, & ayant le mérite, malgré certaines fautes 
encore, d'avoir été confrontée avec le texte de l'édition 
princeps. 

On avait donc recouvré un exemplaire de cette édi- 
tion, réputée prefque fantaftique par P. Marchand -, 
exemplaire dont on ufa, comme je viens de le prouver, 
pour l'édition de 173a, qui était celui de G. de Boze, 
& qui palTa en 1 75 3 dans le cabinet de Gaignat, puis en 
1 769 dans celui du duc de La Valliere. 

La Bibliographie inflruâivey les Catalogues de Gaignat 



(1) Avtn{ffevMnt de 17)3, p. j^ jv^ xv. 
(a) BiUiogr, injlr, de df Bore, 1. cit. — Catalogue dt Gaignat 
(1769), 1. 1, p. 608. 
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& de La Vallière font explicites {2); on lit dans le 
fécond ;.« Edition originale, très-rare, achetée à la vente 
de M. Gaignat, n* 2528, 350 liv. (i). » On ne fait ce 
que devint enfuite l'exemplaire : « A la vente du duc, 
dit Brunet, il fut acquis par le libraire Tilliard pour un 
amateur dont j'ignore le nom. C'eft probablement ce 

• 

même exemplaire qui fe conferve maintenant dans la 
bibliothèque de Verfailles (a). » L'hypothèfe mérite 
examen & difcuflion ; mais, avant d'aborder ce point, 
difons un mot de l'exemplaire de Rothelin, mentionné 
par Eloi Johanneau & par M. Lacour comme ayant 
figuré dans la vente des livres de cet amateur, con- 
tem^orain de Gros de Boze, de Gaignat & de l'abbé 
Goujet. 

« Le Cymbalum de 1537, dit M. Lacour, parut au 
xviu* fîècle dans quatre ventes, dont voici l'ordre : 
Rothelin (1746), de Boze (1753), Gaignat (1769), La 
Vallière (1783). L'exemplaire de La Vallière provenait 
des cabinets de Boze & Gaignat.... mais il n'ell pas 
prouvé que ce fût le même que celui de Rothelin. Je ne 
faurais, par conféquent, dire fi le Cymbalum, exi liant 
k la bibliothèque de Verfailles, vient de Rothelin ou de 
La Vallière ; faifons feulement remarquer qu'il n'entra 
dans ce dépôt qu'à la Révolution. • 

M. Lacour revient en plufieurs endroits fur ce fait de 
la mifb en vente du Cymbaîum de Rothelin en 1746, & 



(i) Catalogue des liv. du duc de La Vallière. — i'* partie, par 
G. de Bure, t. Il, p. 7)8 (178)). 
(i) Manuel du libraire, dernière édit., art. Des Periers. 
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Tur la mention de cet exemplaire au Catalogue dreffié 
pour la cîrconftance par Gabriel Martin. 11 aurfeftiivi de 
confiance Eloi Johanneau, qu'il cite, & qui écrivait dam 
fa lettre au baron de Schonen : « Comme aucun biblio- 
graphe ne dit avoir vu l'édition de 1 5 3 7 (aflTertion témé- 
raire d*Eloi Johanneau), qui e(l citée par La Croix du 
Maine ; que La Monnoye & Profper Marchand même ne 
l'ont point connue (les éditeurs de 173a l'ont connue 
du motnft), on pourrait croire qu'elle n'exifte pas. Mais 
fon exiftence ell confirmée par les Catalogues de Gaignat 
& de Rotheliriy que je viens de citer, » 

Où M. Lacour prend-il l'achat de l'exemplaire de 
Rothdin par « un riche amateur? • Où Eioi Johanneau en 
prend-il la mention au Catalogue de Rothelin ? L'édition 
de 1 5 3 7 n'y eft pas portée, déclare M. Brunet dans fon 
Manuel. Je n'ai pas été plus heureux que lui, & je 
n'ai trouvé au Catalogue que l'indication d'exemplaires 
des éditions de 171 1 (n** 2467 & 2698) & de 173a 
(n» 2699). 

L'abbé de Rothelin avait eu pourtant en fa polTeflion 
le précieux volume (1), puifqu'on lit ces mots manuf- 
crits fur le titre intérieur du Cymbalum de 1 7 1 1 de la 
Bibliothèque nationale, corrigé à la plume : « Les cor- 
reâions qui fe trouvent font faites fur l'édition originale 
imprimée à Paris l'an 1 5 3 7. — Elle appartient à M. l'abbé 
d'Oriéans Rothelin. • On lit encore en note de la lettre 
de P. Marchand, qui précède, & de la même main, au 



(t) loi Bninet f« trompe à fon^tottr, «n difint qnHI ne lui a 
jamais appartenu. 



XVIII INTRODUCTION 



fujet l'éd. de de 1537, indiquée par ta Croix du Maine : 
« M. deAothelin a cette édition (i). • 

Lorfque M. de Cangé fairait fes correélions, il eft 
probable que l'édition de 173a n'exillait pas; car, fans 
doute, il ne fe fût point donné tant de peine, puifque la 
nouvelle édition — dont il avait un exemplaire dans Ton 
cabinet — reâifîait celle de 1 7 1 1 . Les notes ci-deflus 
rapportées, concernant Rothelin, doivent donc avoir été 
écrites entre 1 7 1 1 & 1 7 3 a : & comme elles n'étaient pas 
effacées en 1733, date de racquifition des livres de 
M. de Cangé par la Bibliothèque du roi, il ell permis de 
croire que Rothelin était redé jusqu'alors en poflTeflion 
defon exemplaire de 1537. Enfin, Rothelin étant mort 
en 1 744, & l'exemplaire ne figurant pas au Catalogue 
de fa vente (1746), fi l'on rapproche ces deux faits & 
fi l'on réfléchit que de Boze put fe piquer, dès 1745, 
fans être démenti, d'avoir un exemplaire unique (indiqué 
clairement comme ayant fervi pour l'édition de 173a), 
on ne faurait s'empêcher de fuppofer qu'avant 1744, &, 
félon toute apparence, après 173 a, Rothelin avait, par 
voie d'échange ou de ceffion amiable, abandonné fon 



(1) En m'enquërant de l'origine de cet exempl., j'u conflaté 
qu'il provient de Tincien fonds de dngé. Il n'eft pas enregiftré 
au Catalogue des livret du Cabinet de M. de Cang^, acheta par le 
Roy au moit de juillet 17))/ qui mentionne un exempl. de l'ëdit. 
de 17)2 : tt Amfterdam (Paris) », p. 125. Mais c'eft un simple 
oubli, car le cacliet Bihlioth. royale, dont il porte l'eftampille, 
eft ancien 8c était employé fous Louis XV, 8c l'on trouve fur le 
titre, de la même écriture que les notes précitées : Imhert C, 
indication abrégée du nom à'Imhert Chafire de Cangé, 
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exemplaire à de Boze. Ainfi, l'exemplaire de Rothelin 
ne ferait qu'un avec Pexemplaire de Bore, Oaignat, 
La Vallière, qui n'eft pat celui de la Bibliothèque de 
Verfaîlles, malgré l'aflTertion controuvée de M. P. Lacroix. 
En effet, l'exemplaire de Verfaîlles « a une très-jolie 
reliure, très-bien confervée, en veau fauve ancien, tandis 
que l'exemplaire de La Vallière, acquis par le roi (i ), 
était, ainfî que l'indique le Catalogue de là vente de 
cette bibliothèque, relié en maroquin violet (a). Ce ne 
peut donc être le même ()]• • 

Par conféquent, fi l'exemplaire de La Vallière venait 
de Rothelin, par de Boze et Gaignat, l'exemplaire de 
Verfailles n'eft pas celui de Rothelin, & l'origine en 
demeure incertaine. Telle n'eft pas l'opinion de M. Le Roi, 
qui lé confidère comme provenant de la colleélion de 
MM. Bigot de Rouen, vendue en 1706, dont parle 
P. Marchand (4), & comme ayant palTé fucceflivement 
par les mains de l'abbé Goujet & du duc de Béthune- 
Charoft, pour arriver au dépôt de la bibliothèque de 
TEcole centrale de Seine-ét-Oife, devenue la bibliothèque 
publique de Verfailles. 

Après avoir décrit le volume, il s'arrête au titre fit 



(r) C'eft Nodier qui prëtend cela fans preuves. — V. plus haut 
la note de Braiet. 

(s) Il était en nuiroquin Hiu violet. Les Catal. de Boce portent : 
maroquin lieu \ ceux de Gaignat fit de la Vallière : maroquin violet» 

()) Note manufcrite de M. Le Roi, confervateur de la Biblio- 
thèque publique de Verfailles. 

(4) Edlt. dn Cymbalum de 171 1 1 Avertijpnmnt, 
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dit : « Ce titre, qui paraît détaché d'un recueil où devait 
fe trouver cet ouvrage, elt collé fur une feuille de la gran- 
deur des feuillets du livre. U en eft de même de l'indica- 
tion du libraire, qui fe trouve au dernier feuillet...» Cette 
indication a été aufli détachée U placée au bat deia dei^ 
nière feuille, auffi collée comme le titre. Sur la première 
page, après le titre, on a écrit en haut : Cymbahtm 
muniif ce qui femble confirmer que ta titre aâuel n'était 
pas à cette place, & prouve, avec l'obfervation que je 
viens de faire à l'occafion du titre & de l'indication du 
libraire, que cette édition était renfem^ dans un 
Recueil contenant diverfes pièces, avant de former ce 
volume. • M. Le Roi, fe référant à une note erronée de 
M. Lacroix, & à un palTage de P. Marchand, détourné 
de fa fîgnification, continue ainfi : « On a vu que 
P. Marchand écrivait en 1711 qu'il ne connaiiTait que 
deux exemplaires de cette édition (non pas de cette 
édition^ mais du Cymbaîum), l'un à la Bibliothèque du 
roi (c'eft l'exemplaire de 1 538}, 8» l'autre qui fe trouvait 
perdu dans un Recueil de diverfes pièces ayant appar- 
tenu à MM. Bigot de Rouen. » (Rien ne dit qu'il fût de 
15)7, au contraire^ P. Marchand le mentionnant au 
même titre que l'exemplaire de i $ 3 8 de la Bibliothèque 
royale, fans établir aucune diflinâion). « Il paraît cer- 
tain, répète M. Le Roi, que l'exemplaire de Verfailles 
faifait partie d'un Recueil dont il fut détaché. • D'où, 
félon lui, f la prefque tertitude que notre exemplaire 
était celui-là même qui faifait partie du recueil de 
Bigot. » £ft-il befoin de rappeler que P. Marchand 
n'était pas loin de nier l'exiftence de l'édition de 1537 ? 
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Tout ceci repofe donc fur un malentendu, comme les 
affertions de Nodier & de M. Lacroix, prétendant qu'au 
xvm* fiècle la Bibliothèque royale poII<édait un Cymbalum 
â» 1537, dont ils fîgnalent la difparition imaginaire, & 
que l'exemplaire était celui de Bigot, le tout d'après 
ProTper Marchand, qui n'en peut mais flt n'en dit pas un 
traître mot (i). 

Ce point de départ admis, M. Le Roi fait arriver le 
Cymbalum de MM. Bigot aux mains de Rothelin, puis de 
l'abbé Goujet. Il tient pour authentique la mention 
qu'en font £loi Johanneau 8c M. Lacour dans la vente 
Rothelin (1746) ; erreur que j*ai relevée plus haut» a La 
bibliothèque de Verfailles, dit-il, renferme plus de 
fîx cents volumes ayant fait partie de bibliothèque de 
Tabbé Coujet. C'efl au milieu de cette coUeâion que 
s'eft trouvé l'exemplaire de 1537 du Cymbalum munii, 
On foit quelle curieufe colleâion polTédait l'auteur de 
la Bibliothèque françaifey & il eft probable que c'eft 
entre Tes mains- qu'ed tombé le Cymbalum oe Rothelin. 
•— U n'y a point eu de vente publique de la biblio- 
thèque de l'abbé Goujet. Janfénide & inquiété, devenu 
aveugle, il fut forcé, pour fubfifter, de vendre fes col- 
lerions.... Achetée par le duc de Béthune-Charoft, fa 
bibliothèque fut portée, à la Révolution, au Château 



(i) El. Johanneau au(H parle d'un exemplaire voU: mais il 
s'agit pour lui de l'exemplaire de 15)8; encore fe trompe-t-il> 
puifque ce livre efl toujours au dépôt de la Bibliothèque nationale. 
Le« allëgationf fantaififtes de Nodier 8c let erreurs df tedurt de 
M. Lacroix ont crëë un véritable imbroglio'. 
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pour être réunie à celles du roi & des princes, U former 
un fondis confîdérable, dont la plus grande partie fut 
tranfportée à Paris, à la Bibliothèque nationale. C'eH 
dans ce fonds que les profeiTeurs de l'Ecole centrale de 
Seine-&-Oife, prefque tous anciens oratoriens & grands 
connailTeurs de livres, choiHrent les premiers ouvrages 
de notre bibliothèque & s'empreflèrent d'y réunir toute 
la partie la plus curieufe de la colledion du célèbre 
bibliophile. » 

Ce qui précède eft fort ingénieux, fit les critiques com- 
pétents jugeront dans quelle mefure ils peuvent s'y réfé- 
rer. Je dois formuler à cet égard plufîeurs obfervations. 
Pourquoi l'abbé Goujet, qui e(l mort en 1767, le qui 
en 1 748 parle du Cymbalum^ fans dire qu'il l'eût chez 
lui, & avec aiTez de détachement (i), aurait-il gardé 
mydérieufement un exemplaire de 1537, alors que 
M. de Boze, fon collaborateur (pour VHiftoire de l'Aca- 
démie des Infcriptions & les Eloges des Académiciens)^ 
M. de Boze, au courant des curiofités de fon cabinet, 
à coup fur, imprimait en 1745 la mention d'exemplaire 
unique dans le Catalogue de fes propres livres, mention 
reproduite en 1753? — S'eft-on fuffifamment fouvenu 
aufTi que de Boze & Rothelin eurent l'un avec l'autre des 
rapports très-particuliers, ayant appartenu tous deux à 
l'Académie françaife & à l'Académie des Infcriptions? 
De Boze avait fuccédé à Fénelon parmi les Quarante & 
était fecrétaire perpétuel de l'Académie des Infcriptions 

(0 Biblioth. franc., t. XII, p. 88-95 : « Il m'a ennuyë 8e je n'y 
ai pref()ue rien compri». » 
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depuis 1 70e. Rothelin, qui ne fut membre de la pre- 
mière de ces compagnies qu'en 15^8, b de la féconde 
qu'en 173a) année où parut l'édition du CymhaJum avec 
les notes de la Monnoye, etc.), eut par deux fois befoin 
de la voix de M. de Boze pour ces deux éleétions, U l'on 
conçoit qu'il ait pu très-bien lui céder ou lui offrir 
alors fon exemplaire. Ce qui me ferait croire qu'il s'en 
deffaifît, après avoir concouru au travail de l'édition 
de 173 a, c'efl qu'on voit figurer dans fon Catalogue 
(n^ 2699) un exemplaire de ladite édition, imprimé fur 
vélin : la pofleffion de ce volume de choix montre com- 
bien l'édition avait d'intérêt pour lui. Enfin, on fe rap- 
pelle que le Catalogue de Boze marque le Cymbaîum 
de 1 537 comme relié en maroquin bleu; or, l'exemplaire 
fur vélin de 173a, gardé par Rothelin, efl indiqué 
pareillement comme relié en maroquin bleu^ ce qui 
appuie d'autant l'hypothèfe d'après laquelle l'un & 
l'autre volume auraient figuré d'abord dans la même 
colleâion : Rothelin, en fe féparant du premier, aurait 
retenu le fécond dont il avait fait aufTi un exemplaire 
précieux. 

Quant au Cymbaîum de Verfailles (édition prin- 
ceps), détaché ou non d'un Recueil, il paraît avoir 
été complété avec le titre U la fin d'un autre exem- 
plaire inconnu : cela réfulte d'un examen attentif des 
parties recollées. — Sur la garde qui fuit le dernier 
feuillet efl la Requefte de J. Morin, « Ecritte de la 
main de M. Du Puy fur l'exemplaire de la Bibliothèque 
du Roy. » En voici le texte, tel que le donne l'exem- 
plaire de 1538, de la main même de Du Puy : 
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« A Monfeigneur le Chanctlierj 

• Supplie hnmblement lehan Morin, peunre ieone garfon Libraire 
de Paris que comme ainfy foit qu'il aie, par ignorance Ce (ans 
aucun vouloir de mal hire ou mefprendre, imprime nng petit 
ILiure appelle Cyn^alum tnundif lequel liure feroit tombe en 
fcandale fie reprehenfion derreur, à caufe de quoi ledift iVipplitnt 
pource qu'il l'a imprime turoit ëtë mit en prifon à Pmris, fie à 
prefent y feroit détenu en grande pauureté Ce doomage àlmy taifa- 
portable : qu'il vou« plaife d'une bénigne grâce luy faire ce bien 
de lui oélroier letret. Ce mander à M*" le premier Prefident 
de Paris Ce à M' le Lieutenant criminel que voulez bien qli*il fbit 
relafchë à caution de fe reprefanter toutes fois Ce qnantes que le 
commandement luy en fera fait : attendu que parfadefbfition il a 
dëdarë l'auteur dudiâ liure. Ce que> en ce cas, il efl du tout inno- 
cent Ce qu'il n'y eut mis fa marque ny fon nom s'il y eut pencé 
aucun mal. Ce faifant ferez bien, Ce juftice, Ce l'obbligerez à 
iamals à prier Dieu pour votre profperité Ce fanté. » 

La pièce n'e(l ni datée ni certifiée. Mais du Puy, 
garde à la Bibliothèque du roi, homme confcien- 
cieux U exaft, avait certainement eu l'original fous 
les yeux. P. Marchand aurait dû y réflécliir, avant 
de la rejeter dédaigneufement comme une pièce in- 
forme $t fans valeur. « Cette requête, malheureufe- 
ment pour fa conjeéture, eft-il dit dans l'édition de 
173a, fe trouve appuyée d'un arrêt du Parlement, 
daté du 7 mars 1537 avant Pâques U inféré dans les 
Regiftres (i). » 



(1) L'annëe s'euvrant alors à Pâques, le 7 mars 1557 appartient 
pour nous à l'année 1538, dont les trois premiers mois formaient 
la An de l'annëe 1537, vitiutjlyl*. 
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Voici l'extrait des Regiflres du Parlement, qui Fut 
publié d'abord dans VApertiffement de 1 7^3 : 

DU 7 MARS 15)7, AVAirr PAQUES. 

Ce jouir, tntti&re Pitrr* Liiet, premier Prefident en la Cour de 
ceiMU, a dit k ycelle que mardi dernier, fur le foir, il reçut un 
paquet où y auoit une Lettre du Roy & une du Chancelier, auec 
un petit liure en langue françoife, intitulé# Ctmbalum MURDI, 
et luy mandoit le Roy qu'il tuoit fiiit veoir lediA liure 8c 7 trou- 
uoit de grands abu« Ce lierefiet, 8c que, à cette caufe, il euft à 
s*enquerir du compoiiteur 8c de l'imprimeur, pour l'en auertir, 8c, 
après, procéder à telle punition qu'il verrott eftre k hirt. Suiuaat 
lequel commandement il auoit fiiit telle diligence, quei hier, il 
fit prendre ledit imprimeur, qui s'appelloit Jehan Alorin, 8c eftost 
prifonnier, 8c auoit fait vifiter fa boutique, 8c auoit l'on trouuë 
plttfieurs fols 8c erronés liures en ycelle, venant d'Allemagne, 
mefme de Clément Alarot, que l'on vouloit faire imprimer. A dit 
aulE que aucuns théologiens l'auoient auerti qu'il y auoit de 
prefent en cefte ville pluiieurs imprimeurs 8( libraires étrangers, 
qui ne vendoient finon liures, parmi lefquels y auoit beaucoup 
d'erreurs, 8c qu'il y falloit pouruoir promptement, eftant certain 
que l'on feroit feruic'e à Dieu, bien à la chofe publique, 8e femice 
très-agreable au Roy, lequel luy efcrit que l'on ne luy pouuoit 
faire feruice plus agréable que d'y donner prompte prouifion. 
Sur ce, la matière mife en délibération, etc. 

La reproduction, dans notre édition du titre, & 
de la vignette de l'édition princeps me difpenfe d'eii 
donner ici la defcription. Mais je dois fignaler quel- 
ques détails curieux.' Au-deflbus de la vignette du 
titre, où eft repréfentée debout la Vertu indigente, 
on lit cette devife, tirée de Junéval {Satire /) ; Probitas 
laudatur & alget, (On loue la Probité k. on la laiife fe 
morfondre), qui efl la traduélion direde de l'image. 

2 
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Mais dans \a vignette à droHe fe à gauche de la figure, 
fe trouvent 4es nets grées : EVGE SO^OS, qui formées 
une autre devife en rapport avec Tefprit du livre : 
Courage, phiîofopJie f hardi, /âge ! 

Ces «lots, que M. iacour jette, en lés teftropiant, 
Bu-defliis des initiales du libraire, fans plus d'expli- 
cation : 

I. M. 

ont perdu cïyu Jiû toute efpèoe de fens, U je.m'ét^inoe 
que M. LacFoiic ait reproduit ce double barba^ifiiie. 
L«s mots de la devife font pourtant fort lidbles, 
comme on peut s'en affurer dans le fac-fimile que 
i|ous donnons. 

C^nt aux initiales I. M., M. Lacour, qui négiige 
Ustl^ment de parler de la vignette, n'indique pas même 
la place qu'elles occupent dans l'original. On voit qu'elles 
correfpondent, dans les angles inférieurs du cadre, aux 
deux têtes noires des angles fupérieurs ; or, ces deux 
■lètes noires ou morefques (i) ne font autre cbofe que 
l'emblème du nom de l^an Morin ; elles conftituent fa 
marque particulière, au moyen d'un jeu de mots dans 
le goût de Tépoque. Entre autres exemples analogues 
que jepourrais citer à ce fiyet, en voici un alTez curieux^ 
tant il efl femblahle. 

Il exifte un petit livret imprimé vers le début du 
xvr fiècle 4& intitulé : « Le Girojller aux dames, Bn- 

(0 V. Qttftgav*. (Teft* de Mom... any hla^, êr ktaâkiskhtadJ!) 
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finAU le dit ies fibilis (vigneUe), Mpiftre de Seneqve à 
ludUe^ ^nfrU^çire de Liseral, ueim ahy, etc., • inr4'' 
gç4i*t 5. 4«> «le 12 ff, «vec if iig, en bois (i). Le verfo 
du dernier feuillet èft rempli p»r ia marque de i'imprii- 
meur» Miqbel Le Noir, fe çompoCant d'un écu penché & 
(outenu 4Hine mein par deux femmes au cbef noir y qui 
de l'auUY main Aipportent un corps d'armure U un 
beaume fenné Avec aouronne comtele, Curmonté d*une 
tête d'homme, également noire; dans Técu, fur un fond 
noir, fe détache le mot Le, couvrant un M orné.. Le 
tout veut dire : Michel Le Noir (a). Cet imprimeur avait 
employi, en 1486^ fur laguiUon damour diuine (pet.in<-4* 
goth.,cké par Brunet), une marque un peu moins com- 
pliquée, où fe retrouve Técu avec les mêmes lettres fur 
fond noir 9t la tête morefque. 

On trouvera ci-deflous la lille des éditions du Cym- 
hakm mundi qui ont précédé la nôtre, fous toutes 
péfervea pour quelques-unes, dont l'exiftence eft au 
moins douteufe. Je .n*y comprends pas les éditions évi- 
demment apocryphes : 

I** L'édition latine que La Croix du Maine, du Verdier, 
le P. Merfenne, Spiielius, U de nos jours M. P. La- 
croix, ont admiCe en prenant au férieux la fiâion dont 



(i) €• livr*t, reproduit en 1661 par le procMi Pilimki, eft en 
ofiginid dan* U f^ftrve de U Bibl. nationale. 

Bmnet indique une entre édit. de 16 C in'4* geth. suffi, 
avac fl) .gr«v.«B \w, titxe colite Ce noirs le verfo du defoier 
CmiUet «ft Winp. U fy^^oS^ Ly^n comme Uev d'impre^n. 

(a) On trouvera cette marque reproduite dans le Manuel de 
Bnmet, 1. 1, col. 1857. 
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Bohaventure des Periers iife dans fa Dédicace (i) ;' 
a^ i'édîtion françaife de Bourges (1537)) imaginée 

par Vogt(a).Se quelques autres, citant de travers Cathe- 

rinot en (es Annales typographiques {^) ; 

3" L'édition de 158a (s. /.), indiquée par le feul 

Placcius (4), qui allègue fans raifon le Scrittinium 

Afheifniiy de Spizeliiis, où il n'en ed pas queflion ; 
4** L'édition de 1 706, qui aurait accompagné alors la 



(1) Les un« lui attribuent la paternité de l'ouvrage qu'il aurait 
traduit en français, aprét l'avoir compofé en latin : La Croix du 
Hkine eft de cet avi« ; Voet & Spizeliut, d'après le P. Mterfenne, 
difent feulement qu'il l'aurait traduit en latin. (V. P. liatclialid, 
heurt critique I, pour indication 8c extrait des auteurs cites. — 
L'authenticité de l'introuvable texte latin lui paraît plus que 
fnfpeâe.) Les éditeurs de 17)3 ont très-bien obfervë que c'était 
Ik, de la part de des Periers, une ^nejfe d'auteur, pour intriguer 
le public ou fe précautionner doublement. Ceux qui ont dreflii 
le « Catalogue raifonné delà Bibliothèque de l'Ecole centrale du 
département de Seine-&-Oife, — an 9, j» ont agi fans difceme- 
ment en ne tenant compte que du titre, Cymhalum mundi, pour 
ranger le livre dans la feélion des Dialogues en latin. 

(2) Catalogus hifiorieO'Critieus , &c., p. 329. 

()) Boui^ges, 168), in-4*. — Catherinot cite les ouvrages des 
écrivains ayant tenu au Berry de quelque façon ; des Periers, 
valet de chambre de Marguerite, qui avait le Berry en apanage, 
y figure à ce titre, bien que fes ouvrages aient paru hors de 
Bourges. C'eft ainfi que Guy Allard parle, très-inexaAe'ment 
d'ailleurs, de des Periers, dans fa Biblioth. du Dauphiné, p. 17a, 
après avoir annoncé dans fa Préface qu'il citera des auteurs 
étrangers à cette province, Amplement parce que leurs livres 
ont été « enfentés fur les rives du Rhoihe, de l'Ivère fie de la 
Dttrance. » 

(i) Theatrum anonymorum, 8cc. (Hambourg, 1708, in fol.}, p. 105 
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Lettre critique de Félix de Commercy (P. Marchand], 
félon Cv-F. Buddeus, cité par Vogt (i), ruppontiou 
gratuite que rien n'autorife dans le langage tenu par 
Frofper Marchand lui-même (a), U qui ne peut venir 
qiie d'une confufîon. 

Quant aux autres éditions, fi l'exiftence de.plufieurs 
d'eptre elles e(l incertaine, elle n'efl pas impolfible ; il 
y avait donc lieu de les enregiflrer ici fous bénéfice 
d'inventaire. 

£n voici la fuite chronologique : 

T.— 15)7. Paris, Jehan Morin. — Pet. in-8* de )a <f. lett. 
rond., à 27 1. par page,. 

Edition princeps. — Il n'en exifte plut qu'un exemplaire connu, 
celui de la Bibl. de VerfaiUes (G. — 341), dont le texte eft repro- 
duit ici pour la première fois dans fon intégrité. — J*ai parlé 
amplement ci-deiTut de l'exempl. de Boze, vendu ) 50 tr. Gaignat, 
8c lao fr. La Vallière. 

a. — '5)8i Lyon, Benoift Bonyn. « Cymlalum mundi tnfran» 
coys, contenant quatre Dialogues Poétiques, fort antiques, ioeux & 
facétieux. » Pet. in-8* goth. de 28 if., titre en lett. capit. 8c 
caraA. rom. ordinaires. — Seconde édiiion. 

La Bibl. nat. en poiTède un exempl. (Z. — 120), Kéjerve'), celui 
du célèbre P. de l'Etoile, dont le nom fe trouve à l'encre rouge 
Tur le titre, ainfi écrit: Delejkoille. La vignette primitive de 15^7 
e^ remplacée par un bufte d'bommé, tête laurée, avec une 
cithare 8c la foufcription : Poeta, de forte que la devife confervée : 
Prohitas laudatur & alget, ne s'applique plus. — > En lett. rondes, 
an recto du dernier feuillet, on lit : « Fin du prefent Cymbalum 
Mnndl en Francoys, imprime nouuellement k Lyon, par Benoift 
Bonyn, imprimeur, demeurant andiâ lieu, en la rue de Paradis, 

(i)V.ci-deffus, p. XI. 

(2) V, la Xjettre critique 8c V Avertiffement de 171 1. 
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MJi.XXXVUl. ». Je penfe avec M. Lacour .qa9 le nom deBopya 
li'eft pas le mafqiie de Parmentier, qni avait déjà employé la 
vignette dn Pvitê dam» fon édition des Epigrammes latines de 
J. Vooltë (1537). <^9i qtt'en aient dit certaiiu hiUimgrêflkÊm, «• 
double «laploi n'eft^v vn« ^tûwp* jm ion." SAçHêf le* viUvam 
ornement* & vignettes, honnit les marques abCoI^umeiit P^rfoil' 
nelles. Ce rencontreiit. parfois chez divers imprimenrs. B. Bo^iyn 
ou Bounyn eft un perfonnage rëel qni fut imprimeur à Lyon ; 
pour admettre que fen nom ait fervi de mai^ue, U ftvdrtit fiip- 
polMr »v«c M. de La ferrièfe-Pocy <i) 4|u*il avfSt limn ^oAtté 
Lyon. 

L'édition de 1 538, pourclufTée 8c fupprimée comme la première, 
eft devenue prefque auSi' njtèt, M a'ifft ye»fl«e fi ir*ii^fftMt, 
60 fir. Maç-Çarthy/ 401 fr. Nodier# 41$ h. B^idelocque. Sur 
une feuille collée à la fin de l'exempl. de la Bibl, nat. eft la 
requête de J. Morin, manufcrite, de la main de du Pny, repdTO- 
duitf enfuite ptttout. 

L'édition de < $38, pet. iQ-8*, ^ont il s'agit ici, eft évidemnjeiit 
celle que du Verdier (^. 1177} indique : Ly^n, i^^% in-ib, ^n fe 
trompant fur le format. 

3.- — 171 1; Amftexdam, P. Marchand; ou m Dialçgnes fg^tyriqnfs 
fur dijffgrent Sujets, far "Bonavtxaun dtt Pariers, va.let de ehamhre 
de Alargueritf de Valois, uine de Navarre, (fvec nt\e hettre eritifUf 
dans laquelle on fait VHiftoirej VAnalyfe & V Apologie de cet 
Ouvrage, par Profper Marchand, libraire. ^— A Amflerdfoi^ che< 
P. Marchand, libraire d^ns le Nés, à l'endeign^ 4e l'Etoilen 
M.DCGXI a pet. in*ia de ij^ p., avpc AxertiiT.de 6 p.j H fi|pret 
de Bernard Picart. — Edit. faite fur ime copie de l'eiçempl. ^ 
la Bibl. du Roi. (Çx. de 1538 (^ non deVédit. prinçeps qi^e ne ppf- 
féda jamais la Bibl. du |loi, quoiq^ie M. P. Lacroix per^e 4uv 
cette indication erroi^ée, contredite par l'aveu 4e P» Marchand.} 

Dans l'édition de 1711^ clifc^ue dialogue efi précédé d'un vgu- 
meru de l'inyention de l'ëdl^eçr* — La Lettre. critique eft ^tée du 



(1) Marg. d^ÀngouUme, — Son Ihort de dépenif. (Paria, 18M, Aubrj) 
P. 4S. 



INTRQOUCTIjON XXXi 



10 o^lobse J706, ftc routeur nooi ^gfnni ^u'il l'avait pubUéf 
d'abord fons le nom de Fë^c d9 Cemmercy. 

4. — i7aj^ Londjcet, in-8% trada^on vx^UiC^t dont Vexi^^nce 
n'eft mentiooinëe que jpar Voft (onvr. cit. p. aaq) : « Anglioanam 
etiam verfi.onem London, ^7%}, in-8 maj. memini me viiiffi' a 

5. — 17 p« Pjj-ia ^faos la nibrique d'Amftcrdam & de P. Mar- 
chand.) r-r Même jitre giM celui de l'ëdit de 17x1, aînfi complet» : 
« V^ufêUe édifUmtWtuûi, corrigée & aupntntét it Jhtts fr Remar- 
^ues eomnuniqu/es par pl^fievrs Sçavans. » Pet. in-ia 4* H? P* 
cb^. plDi un Brraia de 4 p. — Avtuijftnunt de XXX p., termine 
par ane lifte de« ORunra dg B. des Ptriers. — La lettre df 
P. Marchand, reproduite, eft critiquée fur plufieura peints daiu 
l'Avertiflement. — C«tte ëditio», comme le conftate Bnuiet, 
eft faite d'après celle de 15)7; j'ai mit ce point hora de doute 
ci-deiTu*. — Lfi* notes de La Monnoye, infërëet d'abord k la fin de 
fon ëdition des Contes & Joyeux devis (171 1, a vol. pet. in-ia), 
y figurent, accrues de beaucoup d'autres.» qui viennent de benne 
main. » Ces dernières, marquëes d'une aftërifque, font de 
Falcunet 8c âfi Laiicelot, en grande eftime pour leur érudition 
dans ce temps-là } la provenance en eft atteftëe par les Catalogues 
81 BîbUographies de l'ëpoque ; elles comprennent 71 p. (i7)-34^}. 
Les fig. de'Picart accompagnent gënëralement les exemplaires 
de cette édition, comme ceux des autres rëimpreifions au 
XYIII* fiécle. tJne jolie rëduAion de la vi^gnette de 1537 précède 
le texte du Cynibalum (p. 67). * 

6. — 1735^ Amfterdam (Paris}, pet. in* i a, figures; édit. cit. 
par El. Johanneau {hett, au baron de Sehonen"), 

jj, " 17)8, Même indicat., in-16, ^g, — M. Lacroix penDa qQ< 
cette ëdJiifmi comme la précédente, .a a été créée en biblsogcaphio 
par une ^mple erreur de date, dans les notes de la Bibl,françfi^ 
de du Verdier, édition IVigoley de Juvigny, t. v. p. $})• » UXe 
peut cependant qu'av^t 1753 ^ X '^^ ^^ quelques éditions repro» 
duifant plus ou moins exaAement celles de 1711 8c 173a. 

8. — Amfterdam-jBc Leipzig. — Arkftée 8c Mofkua, in-ia, ijg., 
aao p., plua l'Errata {a p.). Ni M. Lacroix, ni M. Laconr ne iigivvr 
lent l'étrangeté de cette édition hybride, véritable attrape pour le 
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texte âa Cjmhmlmm. Far le titre ginéni, la pré£Ke 8r les notet^ 
elle aleAe ée reprodure FclitMa de iTia. Mais bien ^'ellé 
garde l'acWré d imprimer de UJDJOOYU, elle reprend le texte 
de P. llarckand(irii), ûou tenir co m p te des œireAioos de ij^t 
Ciites fer roriginaL — Le titre dn CjWÊimtmm n*y porte pins la 
vignette de la Panvreté, qnî eft remplacée par nne fpkère, de 
foite qne la derile cnnferrée : PtoUmms Umdstur & alget ne ^ap- 
plifne pins. On lit an bas de ce titre întérienr.* Smr ta Copie 
imfrimue et M.D.XZXniI ; lifea : Smr is ctfie famtive du texte 
de M.D.XXZTin, dont •■ ^ejl ferri eu 171 1. En effet, ce n*eft ni 
le texte de 15)", ni celni de 1518, c*eft le texte altdré de 171 1 
f n'en y donne. 

Cette êditi«m contient la lettre 'de ?. Mardund 8r les cinq 
vignettes de Picard. 

9. — 1755* Amfterdam CP*ris), in-ia, fif .; êdit. cit. par Bmnet. 

10. — 1770, in-8*. (Dans le 1. 111 des Ckofes utiles & agréables, 
avec des notes de Voltaire rëimprimëes dans l'édition de fes 
OEu>res complètes, par BencWt, t. ZLYI.) « Le-troifiéme volnme, 
dit-il, pins rare que les denx autres, porte la date de 1770. » Et, 
t. IX, p. 1 18 : « Les Ckofes utiles & agrèahles f<mt en trots volnmes 
in-8*. Les deux premiers ont le milléfime de 1769... La coUtâion 
ne comprend guère que des opnfcnles de Voltaire on annotés par 
lui : Voltaire en fut l'éditeur, 8c les imprinMurs furent les firéres 
Cramer, qui toutefois n'y ont pa% mis leur nom. • Bien que Vol- 
taire fe fiât ainfi occupé du Cywsb^mm, il n'avait pas pris le temps 
de l'étudier ni de l'annoter férieufement ; fes notes font pour la 
plupart ou infignifiantes ou erronées, 8c là, comme dans fes 
Lettres au prince de BTunJwickfur Rahelais & fur Vautres auteurs, 
aecufés et avoir mal parlé dt la religion chrétienne (1767), il mécon- 
naît entièrement la portée 8c le mérite de ce petit livre fi 
remarquable, dont l'afpeâ énigmatique l'avait fans doute rebuté, 
mais dont il aurait pu, mieux que perfonne, apprécier le tour vif 
8c piquant. 

II. — 1841, Paris, Cb. GoiTeiin. • Le Cymhalum taundi & 
autres aturres de Bonaventure des Periers, réunis pour la première 
fois & accompagnés de notice & de notes, par Paul L. Jacob, hihUo- 
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phiUf a¥te une Ltttrt à M. d§ Schonen, contenant une clef du 
Cymbalum, par M, Eloi Johanneau, gr. iU'iS. « Cette édition 
dn Cymialum, dit M. Lacroix, imprimée fur celle de 175), con- 
tient un -extrait abrégé des notes de Lt Monnoye, de P. Marchand 
Ce de Falconet, avec beanconp de notes nouvelles. » M. Lacroix 
avait modemifë l'ortliograplie pour vnlgarifer les œuvres de 
des Periers ; son vrai mërite efi d'être venu en aide aux efforts 
de CB. Nodier, pour mettre en lumière les poéfies oubliées de 
Bonaventure & le Cymialum trop perdu de vue depuis le milieu 
dn XTUI* fiéde. » 

la* — 1856, Paris, P. Jajmet (Bibl. elxévirienne), t. I des 
ÔÈuvret franfoifes de B. des Periers, revues fur les éditions origi- 
nales & annotées, par JU. LêOuîs hacour, p. ) 1 1-)79 : • Cymbalum 
mundi, a précédé d'une Hifioire tihliographique» En tête du 
volume : La Vie & les OEunes dé Bonaventure des Periers, étude 
biographique développée (p. vij — xcij). 

I].— ^ 1,858, Paris, A. Delahays. « Le Cymbalum mundi, pré- 
cédé des Nouvelles récréations et joyeux devis de Bonaventure 
des Periers f nouvelle édition revue & corrigée fur les éditions origi' 
naïer, avec des notes & une notice, par P. L. Jacob, bibliophile, • 
plus un Avertiflement qui contient une lifle des éditions du 
Cymbalum. — Le Cymbalum occupe les p. 40) -477 dn vol. ■ 

14. — > 187a, Paris, Gamier, gr. in-i8. « Contes ou Nouvelles 
récréations 8c joyeux devis, 8c Cymbalum mundi de Bonaventure 
des Periers,... par P.-L. Jacob, bibliophile. » Cette édition n'eft 
que la reprodnâion de celle de 1858, publiée dans la colle Atien 
Delahays. 

Je ne donne ici que la Bibliographie du Cymbalum 
mundi; on trouvera celle des autres œuvreë de des 
Periers en tête de chacune de ces œuvres dans notre 



colleâion. 



** 
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II. -^ BUT ET PLAN DU LIVRI. 
— ÉtUpE CRITIQUE. 

La mémoire de Bonaventure des Periers, après bien 
des vicifntudes, s'ed enfin dégagée du demi-oubU & de 
l'injude dédain qui la couvraient encore au fiècle der- 
nier, alors que fes Joyeux deviSy maintes fois réédités, 
étaient donnés par Kopinion courante aux Jacques Pel- 
tetîer & aux Defiifot, tandis que le Recueil poithume de 
fes OÈuvres poétiques dormait dans la pouffîère, k, que 
le Cymbalum mundi, depuis fa réimpreflion coalme 
devant, reliait un objet de recherches éruditéSi de tfaHo- 
lité polir celfàlns, maié rié fédCOntfait ehéz la plupart, 
r— & Voltaire fut du nombre, — qù'indiâérence ou «nnui. 

Remis au premier rang des écrivains français par 
Ch. Nodier (i-), des Periers n'en redefcëndra plus. 

Il avait fl bien donné fon Coup de cloche, que ni le 
dénigrement des fanatiques, ni la rareté des exemplaires 
du Cymbaluniy ni près de deux fiècles d^obfcurité (1538- 
171 1) fans tentative de réimpreCGon, n'ont pu tuerie 
livre « exécrable » &, qui pis efl, réputé fafttdieux 
comme un logogriphe d'un autre âge. Les injures mêmes 
l'avaient fait immortel; mais l'énigme ne fut d'abord 
pénétrée que dans une faible mefure (a). L'opinion, du 
moins, était éveillée ; & après les remarques de La 

^ I ■ ■ I - 

(1) Revue des Deux-Mondes, octobre 18)9. — Bonaventure 
De* Periers. 
(a) Edit. de 17) a. 
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Monnoyê, tt autr^ Mmotattun du xviii* flècle, ftiecédant 
à kl Lettre critique de Flrofpcr Marchand, \ë Lettre au 
harvn ie Sckonen^ du favant Ebi Johanneau (i) tt 
k'étode paffionnëa de Ch. Nodier furent au* xix* (&èclè 
ia foHiciter avec plus de force. De là les rééditioo».du 
bvbKophHe Jacob (1841) It de M. Louis Lacour (1856) 
tfdi font venues faifîr direétement le public, en Joignant 
«Il texte des études biographiques fle littéraires plus ou 
moins dévek>ppées. Je réferve pour un autre volume 
la Vie compléN de fi. des Periers, éclairée par le 
iiecueû des OEufres pubHé après fe mort en 1544. Oh 
trouvera plus loin, fous forme ^e Commentaire, une 
explication détaillée, concordatite^fc, je le croîs, déci*- 
rwé, du Cymhahtm munii. Je ne veux qu'indiquer 
ici la portée générale du livfe, en rappelant leé points 
principaux dé la courte carrière de l'auteur. 

Il réfdte des meilleurs témoignages, de celui de fes 
oontemporains ou de 9es propres écrits, qu'il s'appelait 
Jean Bonofenture ies Periers & qu'il était Bourgui^ 
gnon (a), natif d'Amay-le-Duc, non loin de Beaune, 
dont il cite le vin par deux fois dans le Cymhaîum. 
D'une ancienne famille noble de cette ville (3), il paratt 



(i) Pttbi. en 1841, quoique datant de 1839 ; Nodier en avait tM 
toaaMSêbnCe. 

{à} m Jomnea Eutydttta Deperiui, Hednus, 8cc. » (DAlet. --• 
Commentât, ling. latina, f. il, p. 5)5.— Lyon, Jean de Toufttet.) 
" Rtttychus eft l'équivaieiit grec de Bvnaventvrt» 

()) Le nom de des Perlera ett reftë infcrit jufqu'aa xix* ftdcle, 
fw 11 façÊé» d'an» iiiaifon û'Anuy, (Lavirott*. — AwiaUt it U 
vilU ^Arnay-U-Duc, 18)7, te-â*.) 
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avoir été élevé à Lyon, qu'il habita prerque toujours, 
où il retourna après lâ publication du Cymhalum (1} b 
Jes pourfuites dirigées contre lui depuis 1538, k d'où il 
femble ne plus s'être éloigné jufqu'au moment de fa 
mort, arrivée avant le mois d'août 1544, époque de 
nmprerfion pojîkume du. Recueil des OEuvres, par fon 
ami Antoine du Moulin, ainPique lui, valet de chaânbre 
de la reine de Navarre. Il lui était déjà attaché en 
cette qualité en 1536, & fe trouvait en relation avec 
elle depuis .153a ou 1533, Telon toute apparence (2). 
Marguerite, obligée de l'écarter après le fcandale foulevé 
par foD livre, ne l'avait pas entièrement abandonné ; 
car, en octobre 1 541, il recevait encore d'elle la valeur 
(d'une. adnée de fa penfion (110 livres tournois) (3). 

Ceft en 1537 que des Periers touche au point culmi- 
nant de fa deftinée ; le coup de foudre du Cymhalum 
va, en atteignant la Sorbonne, le précipite lui-mêrne 
dans une nouvelle férié d'épreuves terminées par le 
Cuiçide, d'après l'affirmation i^xprefTe de Henri Edienné 
en deux endroits de Ton Apologie pour Hérodote (4^. 



(1) Le Voyage à VIU- Barbe , dans fon Recutil, efl daté 
da 15 mai 1^9. 

(a) Il dit lui-même, dans fe« poéfies, qu'il connut la reine par 
ion Miroir de Pâme pécherejfe, avant de l'avoir vue. Or, le Miroir 
eft de 1 5î I (i" édit.) 8c de 1 533 (a* édit.) 

()) La Ferrière-Percy : Ouvr. cit.ft. 45. 
. (4) V< édit. de Le Dnchat (1735), t. Il, chap. Xvill 8k XXVI. Il 
fe ferait percé de fon ëpëe, foit dans on accè» de fièvre clucnde, 
foit dans on mouvement de dëfefpoir. 
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On ne fait ce qui advint de Jehan Morin, Téditeur, qui 
était, comme on l'a vu plus hauti un agent des nova- 
teurSy proteftants te libertins, U. propageait en plein 
Paris, tant comme libraire que comme imprimeur, les 
erreurs haïes de la Sorbonne. Quant à l'auteur, il dut 
regagner Lyon, Ton afile, après cet éclat. Un arrêt du 
Parlement de Paris (19 mai 1538] ordonna la deflruétion 
de fon livre ; la TupprefTion en fut également décrétée 
par fentence de la Sorbonne (19 juillet). Afïïirément il 
.eût fuccombé aux attaques de Tes ennemis, furtout 
après la réimpreflion téméraire du Cymbaluniy dans la 
même année 1538, fans le fecours direâ ou occulte de 
la reine de Navarre. 

Mais revenons au livre excommunié & voyons ce qu'il 
en faut peofer. 

Sur l'exemplaire du Cymhaînm de i s 3 8 de la Biblio- 
thèque nationale, au-deflbus du nom Delejîoilîef écrit 
au haut de la page de titre, on lit ces mots tracés par 
la même main : « L'audeur, Bonaduenture des Periers, 
homme mefchant b athée, comme il appert par ce 
detellable Hure, a Plus bas, d'une écriture ancienne 
auffî, mais différente : « Telle v/e, telle fin ; aueré par 
la mort de ce miferable, indigne de porter le nom 
d'homme. » Au-deflus du titre du Dialogue I fe trouve 
encore celte infcription à l'encre rouge : « Dixit infipiens 
in corde fuoy Non ejl Deus,» fentence, dit Spizelius, que 
pluPieurs ont reproduite au frontifpice du livre. 

« Deteftahle livre • avait dit Henri Eflienne (i). « Livré 



(1) Endroit cité p. )6, note 4. 
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iitejîdhîe Sl rempli d'impiété, • répète La Croix du 
Maine (i). Les épithètes injarieufes appliquées tu Cym- , 
baîunif reprifes par ChafTanion (a), le P. Blerfetiné (j), 
Spizelius (4), Catherinot (5) & autres, feihbletit idop- 
tées par ta tradition générale. EfUenné Paftjtiier, 
niluflre auteur des Recherches de la Prartce, iTen 
mêle : le Cymhûîutn eft ot un Luciànifme quf RieHte 
d'eftre jeté au feu avec l'Autheur, s'il elïoit vivant (6). • 
Aufit Bayle, en Tort Ùiâiannaire crîliquey bien qu'il 
n^eûf pas vu leCyn^alunty ne s'eft-fl point abufô, cômiïie 
>e penfe Profper Marchand, en remarquant que r les 
Proteiftans ne font pas moins en colère contre le Cpny 
balum mundi que les Catholiques. » Au témoignage de 
HehH Eflienrie, il aurait pu joindre, en effet, eehif de 
Calvin, qui comprend des Periers dans un nlénie ané- 
thème avec G>ovèa, Dolet fc Rabelais r • Chacun (çait 
qu'Aggrippâ, Villeneutie, Dolet U leurs fembfables ùtti 
toufioiirs orgueiHeufement conteinné fEuangile ; en la 



(i) Bibl. françoife, 

(a) ttfft. mémoraites des gfandt & mervtitUujt Jug^Menr & 
Fnhititns de Dien, &e. (Gsnéve, in-8*, 1586. J. Le Prèvi^, p. 17*. 

()) Quajtiêfus in Gênefim. L'index perte : • AtlMi BevfMrei»' 
taraB, 8cc.| » 8c renvoie jpoiir l'art, à la col. 669. Mais des carteas 
ayant été faits pour les col. 669^74, il faut •*eti féféttt aux 
auteurs qui citent le pailage. (V. la heure critique de»P. MafcBàÀd 
^VAftrt\ffement ^Letf-^i.) 

(4) Setutiniutn Athtifmi, loCr tîk. -^ Filiit UtHr*ttU, 8tt« 
(Augkboufg, 1676, TH. G«Sfeel, i»-8")> p. 114. 

(5) UArt d^imprimer, (Bourges, 1685, in-4*), p. 8. 

(5) Lettres (Lett. à Tabouret), Edit. de 1619, in-8*, liv. 8, 1. 1, 
p. 49) . Il nomme l'auteur Du Perrier. 
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fin, ils Tont tombez en telle fage, que* non feulement fis 
ont defgorgé leurs blafphemes exécrables contre leftM- 
ChHft & fa doâriné, mais ont ellimé quant à leurs âmes 
qu'ils ne dilferoyent en rien dès chiens tt des pourceaux. 
Les autres, eomme Rabelais, Degouea, Deperîus fc beau- 
coup d'autres, que ie ne nomme pas pour fe prefent, 
après auoir goullé TEuangile, ont eflé frapper dVi 
mefme aueuglement (i). » le Villeneuve, dont parle 
Càtvkiy eft certainement TEfJjagnol Servet, car il eft dit 
plus loin : « It y a vn certain Hefpagnol, nommé Michel 
Semet, qui contrefait le médecin, fe nommant Vifleneutie. 
Ce poure glorieux eftant defla enflé de t'arroganèe de 
Portugal, mais creuant encore plus de fa propre fierté, 
a penfé qu'il pourroît acquérir quelque grand brUlt èh ^ 
fenuerfimt tous les principes de la Chrétienté (a). • Il 
s'accufe de traïter la Trinité defahle (3), & il ajoute (4) : 
« Il fe monltre tellement vn chien enragé abbayant & 
mordant, fans propos ne raifon. ... « l^angé en fi damnée 
compagnie, quel fupplice n'eût pas fubi des Periers, fi 



(1} D*tfcaniaUt fUi twpefcKtni auiourffhuy btMtoup de gins 
de venir à Ispure doârine de VEuangile, & en deshtuichent d!autres. 
— Traiâe compofe nouuellement par lehan Calvin. — Jehan 
Crélpîn, Genève, 10 dëcetnBre i^^o, in-4*. — Cette vèriitin 
française eft de Calvin lui-même, comme le De Seandalis, — 

P.74- 
(a) nu, p. 80. 

()) On fait que Servet avait publié un livr» intiMlé> !>• TfiHi- 

tatiê 9rrêrihu Ukri fil. 

(4) Ihid, p. 81. 
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comme Servet, il lui fût advenu de fe fier au pape de 
Genève? 

Bayle, développant le mot de Pafquier — c'eji un 
Lucianifme — mais fans demander le feu pour le cou- 
pable, compare très-judicieufement les fatires de Rabe- 
lais & de des Periers aux moqueries de Lucien^ U en 
fignale la portée (i). 

Du Verdier — & il n'eft pas le feul — profelTe avec 
candeur une opinion toute contraire : « Je n'ai, dit-il 
en fa Bibliothèque françoife, trouvé autre chofe en 
ce livre qui mérite d'avoir été plus cenfuré que la 
Métamorphofe d'Ovide y les Dialogues de Lucian & les 
livres de folallre argument U de fiâions fabuleufes. » 
Pour lui, l'imitation de Lucien eft toute de forme & 
pleine d'innocence. P. Marchand compare le deffein de 
des Periers à celui des Pères de l'Eglife, fous prétexte 
qu'il raille aufli les divinités païennes. Le P. Nicéron, 
comme du Verdier, ne voit dans le Cymbalum qu'un pur 
badiilage, fans liaifon & fans importance (a). Dans 
l'AvertiiTement des Joyeux devis de 171 1, des Periers 
ell devenu « un pieux imitateur du zèle des Saints Pères, 
un dévot qui veut ruiner le paganifme.... le faint auteur 
du Cymbalum. » Ce dernier trait efl d'un haut comique. 
Voltaire, qu'avait fans doute impatienté l'allégorie du 
Cymbalum f & qui n'y revint pas pour fe ravifer, comme 



(i) Spixeliu* dit de l'œuvre de Rabelau exaâement U même 
chofe : Scriptum Lucianicum. 

(a) Mémoire pourfervir à Vhijtoire des Hommes illujt, dans la 
répukl, des Lettres, t. 34, p. ) I4r)a5. 
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il fit au fujet de Rabelais, déclare que « c'est un ouvrage 
qui n'a pas le plus iéger, le plus éloigné rapport au 
chriftianifine ; » ce qui ne l'enopéche pas d'obferver que 
des Periers s'ell moqué des proteftants comme des 
catholiques, U que « c'ell peut-être pour avoir excité 
la colère des deux partis qu'il fe tua de défefpoir. » Ici, 
il rencontre julle ; mais il n'ell guère plus équitable que 
le P. Nicéron pour ce pamphlet où il ne voit, en cou-> 
rant, qu'un « fatras de plat écolier, » traitant ieflement 
defots les commentateurs du xviii* fiècle qui s'en font 
occupés (i). Voltaire, tout Voltaire qu'il efl, ne nous per- 
fuadera jamais que l'homme des Noëh bourguignons, La 
Monnoye, ce franc Gaulois, fut un fot ! L'abbé Goujet, 
plus excufable que Voltaire, confeffe que le Cymbalum 
l'a ennuyé U qu'il n'y a « prefque rien compris (a). • 
Autant en difent, pour le fond, les auteurs de la France 
proteftante (3), mais en admirant la forme dont ne fe 
fouciait guère le digne janfénide. 



(i) hettfts au prince de Brunfwiek (1767), 8c note* fur !• 
Cymhalum (1770)1 ^i^ le t. 46 de l'ëdit. Beuchot. 

(a) V. p. XXII^ ci-deiTnt, note. 

(y) Art. des Periers. — Bonaventnre y eft qualifie : « Excellent 
profateur français, dont le« ëcrit* offrent le* modèle* de notre 
langue claffiqu^, vérificateur correâ 8c ëlëgant, conteur agréa- 
ble... » — Au fujet du Dial. I : « Non* avouons n'y pu entendre 
malice. » — Sur l'enfemble : « Le plus grand tort de de* Perier*, 
c'eft de nous avoir donné quatre dialogue* bien ennuyeux, aprè* 
en avoir promi* de trés-facëtieux. (C'eft la copie de la boutade 
de Voltaire.) Mais il a racheté ce défaut par un mérite qui doit 
difpofer i l'indulgence : fon livre eji un chef-d'œuvre de Jtyle. » 
Bon cela l Et voilà qui nous confole du furplus de ce jugement 
Jans malice fur la portée de l'œuvre. «^ 
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Ch. Nodier, lui, ne fe diffunule nullement le (bepti- 
cifme de des Periers* Eloi Johanneau, s'il s'égare fou* 
vent dans ie détail, difceme la tendance maltrelTe. 
M. de la Ferrière-Fercy ne prend pas le change non 
plus (i). En revanche, M. P. Lacroix, malgré plufieuis 
interprétations alliez juftes, fe replie derrière M. Laâour, 
lequel efface le mot impie dans fon Errata, et dans 
Timpuiffance de prouver l'orthodoxie de ton auteur ou 
inétrté fa foi chrétienne, veut du moins à toute feree 
lui prêter une façon de déifme fentimental dans le goât 
de Jean-Jacques. « Loin de Bonaventure des PerieM ta 
penfée de nier la préfence d'un Dieu créateur, fon 
oeuvre eft pleine de hii. » N'équivoquons paS ! Hors 
du Cymbalum, dans fes œuvres protellantes, il écrit : Au 
Jtul Dieu h&nneur & gloire^ cela va de (bi ; mais, ftins 
conte(ter la fmcérité de la devife, oti n'y faurait trouver 
une pif«uve contre l'incrédulité définitive de Tauteur 
du Cymbalum, Calvin dit bien qu'il fut croyant, mais 
qu'il ceiTa de l'être abfolument ; or, il faudrait que 
M. Lacour nous montrât dans le Cymbalum des preuves 
de fes croyances déifies ; c'efl le contraire qui s'y ren- 
contre. On n'y relèvera pas un pafTage femblable à 
celui de tlabelais, au chap. xxiii de Gargantua : « Si 



(i) Il était, felim lai, de ceux (jué SaîntvMardie UfignedafallMi 
Omifon funèbre, de Ul reine de Nararre t « EUe aroit cntretèiia 
8c iafforté de fon bien, fon aydé, fit faveur, la grâce, phrftoai» 
pecfonnagea qat «ftoient fàfpeâa» let uns d'avelt tielé iioftre 
religion, lea ankrec de l'aToBrtnefpIrifée. » (V, U feniére>PèNy,- 
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prioytnl Dieu le créateur en Udorant, âc ratifiant tour 
foy enuert luy i» le glorifiant de fa kxxité imnoenfe* • 
L'expreflion même Towt à tfn, cpji tenniney dans le 
RiCMéil éUt OEuvrés, deux pièoei où la reine de Nararre 
eft invoquée.: Carefme prenant (raillerie dee hypocrifics 
du Carême) b le Voyage à rifle4torbe (15)9)) pourrait 
biea fignifier Tout à nu, b annoncer que l'intention de 
dea Periers eft de révéler la vérité toute nue. Si, dans 
le poème des Quatre Vertus, M. Lacour, fous les mots 
vive vertu, a deviné le mot vérité (je crois qu'il faut lire 
vérité vue, par le changement d'un v en e), là encore les 
mot» vertu née, dans ces vers : 

Laifloiu inger de telle vertu nëe 
De noftre temps 

donnent : vérité nue, par l'addition d'un i ; ce qui eft 
conArmé par un autre vers^ auffitôt après : 

Car fa beautë contemplent toutt nui 
Maints boni efpHtie..... 

Quoi qu'il en foit, c'eft bien la vérité nue que le Qfiriba- 
lum prétend expofer, k non la GonnailAinoe de Dieu. 
— « Il le veut débarraffé des langes dont les hommes 
enfants l'ont enveloppé à fon image, » dit M. Lacour* — 
Eh 1 pourquoi faire du Cymhaîum quelque chofe comme 
la clochette d'un vicaire savoyard du xvi* fîècle ? Toute 
cloche, fans doute, fonne comme on le défire : Omnis 
clocha clochahilis in clocherio clochando, clame Janotus 
de firagmardo ; pourquoi la cloche de des Periers ne 
fonnerait-elle pas les louanges de Dieu? Ergo gluK 
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Mais le Cymhalum réfîfte ; le timbre en ell d'une agtre 
forte, &, fî je Taffirme, ce n'ell pas que je Timagine ni 
que cela me convienne, c'ed que je le conftate. 

Pourquoi tant- de peines & tant de craintes? Som- 
ipes^nous au temps de l'Inquifition ? — Conllatez 
d'abord, vous jugerez enfuite ; mais, fous aucun 
prétexte, ne reculez devant la réalité qui fimpofe ; 
& lai(rez aux des Periers & aux Rabelais le caradère 
& la refponfàbilité auffi bien que le mérite de leurs 
œuvres. 

Comme tous les libres penfeurs de ce temps, des 
Periers pencha d'abord vers la Réforme de Luther Si de 
fes émules. « Nous penfons, dit la France froteftante^ 
qu'on doit le ranger parmi les partifans de la Réforme 
ou tout au moins dans cette claiTe de libres penfeurs 
qui favorifèrent le fchifme fans s'y rallier. » Voilà le 
point exad. « Mais nous devons reconnaître en même 
temps qu'il laifla peu de traces de fes opinions religieufes 
dans fes écrits, où il s'occupe plus d'amuier que de 
dogmatifer. » Certes, il dogmatife peti, étant poète b 
conteur de nature ; mais il découvre fes opinions plus 
qu'on ne le dit ici. N'efl-il pas, avec Calvin, un des 
collaborateurs d'Olivetan pour fa Bible françaife(i)? Ne 
s'applique-t-il pas à traduire ou paraphrafer divers paf- 
fages de l'Ancien ou du Nouveau Teftament, comme la 



(i) Son nom y figure en latin : Eutychus Dep. (Deperivs^, 
comme celui d'un des auteurs de la Table de tous les mots 
ehttiux, caliies, grecs, qui termine ce curieux ourrage. 
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reine Marguerite & Marot, le tranflateur des Pfaumes 
à la mode proteftante, contre Tufage papifte (i)? Ne 
parle-t-il pas de réglife 

Où quelque iour faut qu'on euan^elife (a) ! 

Calvin affirme qu'à l'inllar de Rabelais il tomba dans 
l'aveuglement • après auoir goudé l'Euangile. » Appa- 
remment il en favait quelque chofe, pour avoir traverfé 
le milieu de Rabelais & de des Periers, & pour avoir 
frayé, vers M ) 3 ^ M 34> ^vec la petite Cour de Margue- 
rite d'Angouléme, qui lui donna même afîle à Nérac. 

Mais ce beau zèle néo-chrétien ne dura guère ; 
comme Rabelais, des Periers tourna vite le dos aux 
Reformés, qui, de leur côté, avaient cédé à l'entraîne- 
ment du fanatiCmepeifécuteur. Çn 1 5 3 7, il s'ed abfolu- 
ment délivré de leur tutelle (3). La tranfition entre les 
vers pieux de fa première manière & le Cymbaîum e(l. 
marquée par des échappées de fatire ou de fcepticifme 
qui annoncent déjà Trigabus dans les poéPies de des 
Periers. La Prophétie. Inférée dans \e Recueil des OEuvres, 
me paraît une première raillerie du proteftantifme, &, fi 



(1) Rec. des OEuvres, — V. le Cantique de Siméon, le Cri 
touchant de trouuer la bonne femme (Salomon : Alulierem fortem 
quis invente t !) Viâimet Pafehalis laudes j 8cc.— Il avait traduit à part 
le Cantique de Aloyfe, reproduit plut tard i la fuite des Pfaumes 
de Marot. 

(2) Préface de la PrognoJUcation des Prognojlications. 

()) La Prognoftication des Prognofications, dont les exemplaires 
datés portent le millëiime de i5)7> fut compofée avant cette 
époque : le Cymhalum en eft le contre pied* 
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je ne me trompe, Calvin y eft vifé dans les Trois Com^ 
pagnons de Bùjit^ dont le fécond Terait Ctitltaume Fàrel; 
car, s'ils n'étaient point natifs de Bâle, leuf propagande 
s'y exerça, Calvin y écrivit Vlnfiitution chrétienne^ Farel 
y eut de l'autorité, & tous deux s'en vinrent de là révo- 
lutionner Genève. 

O qn'ilz auront autour d'enlx des flatteurs 
Qui les tiendi^tit comme iegidateurs, 
Et les croyront, ikiefme fans mot fonner, 
MiemlM que ^Infiettr» ptr beaucdtf j^ raifenner ! 

Je ne diray mefbny ce que i'en penfe, 
Pource qu'aufli de brief tout fe fçaura ; 
Mais peur le moins fachex qu'il y aura, 
Entre ceulx la qui fuyturoni leurs contentx, 
Ptfn de ioyeux 8c plufients mal oontentis. 

Ne diflingue-t-on pas clairement le but où va ce trait? 
Et le novateur ne fe trahît-il pas d'autre part, avec fa 
foi dans le progrès, avec fon peu de foi -aux vieilles 
croyances, dans ce palfage de VEpiJire à la Jeune prin- 
céfle Marguerite de France? Que fera-t-il, au fortir de fa 
maladie, ce Dedaîus toujours tenté de déployer fes ailes? 

N Volera il aux faiAs des Hefpe rides ! 
ira il veoir que font les Néréides ! 
Vonle» vous bien qu'il vole onltre les cieux. 
Pour «Spier,Ji tant eJtfoucieuK 
(Comme l'on did) lupiter ii et monde ! 



Il relera par le tfou d'Auemns 

Dont nal^ oyjeaulu ne font point rêuenut, 

Et s'en ira aux Clnmps Elifiens, 

Si vous vonle<| fwt veoir lee anciens » 
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0«, «il Tom fltiAi qiM miiênm fou v6l éfprtuiM, 
il voltra ù\ffues m ttrrt ntu/ut, 
Ueufue, ie dis, qui trouuée on n'a point. 

Des Periers prend en maint endroit de Tes Poéfies ce 
furnom de Deiaîus, Pourquoi ? Parce qu'il fo jf>iquait 
d'être un habile artifte, comme Dédate } parce qu'il 
voulait s'élever hor& du labyrinthe d'erreur, comme 
Dédale hors du labyrinthe de Crète ; parce que Dédale 
était d'Athènes, & que, dans le langage allégorique du 
Cymbaîunty Athènes c'en Lyon, dont Bonaventure fe 
regardait comme l'enfant d'adoption ; enfin parce que 
le voyage aérien de ce perfonnage fabuleux lui femblait 
une image de Ces efforts de poète Si de penfeur : 

. . A ton adais^ fait-il pa« mtilleur eftre 
En ce doux vol qu'en ce dur nid tenreftre l 

li défire voler à Vimitation de la reine de Navarre U 
fe dit, en lui parlant : 

Le voftre volant Dédains. 

L'allégorie e(l claire : ne fouhaitant pas le fort 
d'Icare, il choifit le nom de Dédale qui vola avec fuccès, 
fans fondre au foleil la cire de fes ailes. Sans doute il 
fe rappelait ces vers d'Ovide, un de iés auteurs favoris : 

Sofpenfum libran* média inter nubila corpus 
Itmvitffuperofqui novus conterruit aies. 

Dans la rubrique des lettres écrites par la gent oppri- 
mée aux antipodes fupérieurs {ad/uperos) aux puiffants 
iL aux dieux de la terre, ne fe fouvenait-il pas encore 
de cet eflbr, de ce défi aux régions d'en haut? 
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II eft de frairiCy vous dis-je, avec la bande aventu- 
reufe des Rabelais, des Clément Marot, des Eftienne 
Dolet & de leurs pareils. 

Le plus léger d'eux tous eft Marot, génie charmant 
U vagabond, dont la claire chanfon de moquerie & 
d'amour, fifHant l'ennemi, fonnant pour l'ami, falue 
joyeufement l'aurore du monde renouvelé, pareil au 
roffignol de la reine Marguerite : 

Le rofii|^ol,qui t'eft hfché 
Pour U rignénr de l'hiver froid, 
Maintenant il n'eft plut cache, 
Mais fnr la branche il fe tient droit : 

11 gergonne 8c verboye, 

Voicy nouvelle joye (i), 

La liaifon de Bonaventure & de Marot, attestée par le 

premier dans Tes poéries(a) & dans les allufions du 

Cymhaîum (Dial. III) aux œuvres du Maro ou Virgile 

français, a le caraflère d'une chaude amitié, avec une 

nuance de déférence marquée chez des Periers. Les 

pièces du débat de Marot b de Sagon, ce méchant 

poète, cagot 8t envieux, le prouvent de refte (3). Sous 

le nom de fon valet Frippelîppes, le poëte infulté s'écrie : 

RedreiTon* ceft afne qui choppe, 
Qu'il fente de tou« la poinâure 
Et nous aurons Bonadutnture, 
A monadni* afTez fauant 
Pour le faire tirer auant. 



(i) Margueritts de la Margueriu (Chanfon fpirituelle). 
(3) « Maro en Marot, immortel poëte, 8cc. a Recueil des 
OEuvrei, 
()) V. le Recueil Y'45o) de la Bibl. nationale. 



INTRODUCTION XLiX 



Le même Frippelippes dit auffî de fon maître Marot : 

Je ne voy point quon iMiuât Gelais^ 
Vng Heroet, vng Rabelaise, 
Vng Brodean, yng Seue, vng Chappny, 
Voyfent efcriuant contre luy (i). 

Bonaventure eft donc rangé en bonne U belle compa- 
gnie. Les amis de Marot fe mirent en campagne pour 
le défendre; mais la palme appartient à Bonaventure 
qui, le premier (1536), dans Ton apologie Pour Marot 
abfent contre Sagon (a), releva le gant avec autant de 
verve que de courage : il en fallait alors pour fe porter 
garant du poète abfent^ c'eft-à-dire en exil & tentant 
toujours le fagot. Des Periers fe vante avec un jufte 
orgueil d'avoir ofé 

Seal excnfer Marot en fon abfence. 

Il eft éloquent lorfqu'il fe demande fî le lâche Sagon 
penfe être vainqueur 

Du grand poète après lequel il chafle ! 

Lorfqu'il s'écrie encore : 

Mais quoy ! l'effort de» iuynenx périra, 
Et de* Maroz le* œuvre* on lira. 



(i) !•« valet de Alarot contre Sagon, cnm commente. 

(a) Ceux des opufcules relatift au débat entre Sagon 8c Marot, 
qui font datés, portent le millëfime de 15)7 i mais quelque*-un*, 
comme le plaidoyer Pour Marot abfent, avaient eu évidemment 
une édition antérieure, puifque le retour de Marot eut lieu dan* 
les dernier* mois de 15)6. 
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Ce recours ne fut pas petit pour Marot, puifque fon 
rappel fuivit de près l'apologie de des Periers. 

Bientôt, Dolet, ayant obtenu du roi (février 1536, 
c'eft-à-dire 1537) des lettres de rémiffion pour le 
meurtre du peintre Compaing qu'il avait tué en fe 
défendant contre lui dans un guet-apens, réunit fes 
amis dans un repas de réjouiffance à Paris, repas dont 
il nomme les convives : Budé, Nicolas Bérauld, Danès, 
J. ToulTain^ Salmon Macrin, Nicolas Bourbon, précep- 
teur de Jane d'Albret, Dampierre, Voulté, Clément 
Marot & François Rabelais, avec des épithètes élogieufes. 
— Les noms de Clément Marot & de Rabelais, cités 
avec honneur dans les digrejjions des Commentarii, 
parmi les plus illudres, reviennent plufieurs fois dans les 
poéfîes latines de Dolet. Il exalte la fcience médicale de 
Rabelais, & là, & ailleurs en vers français. Ils font en 
rapports familiers. Dolet, qui appelle Maurice Scève 
amicum fingularem, parle aufli avec chaleur de fon 
amitié pour Marot : « Ad Francifcum Rabelœfum, de 
mutua inter Je & Clementem Marotum amicitia, • La 
liaifon entre Dolet & Marot ne paraît s'être altérée que 
vers la fin de 1 543, au moment du dernier exil & peu 
avant la mort de Marot. On fait que le poète imprimeur 
fefit l'éditeur des livres de fes deux amis, maître François 
u maître Clément. 

On ne peut s'expliquer l'abfence de Bonaventure, au 

repas rappelé ici, que par une caufe indépendante de 

fa volonté, vu fes relations Intimes avec Marot & Dolet. 

Je viens de rappeler les liens d'amitié qui unilTaient 

des Periers à Marot. La familiarité de fes rapports avec 
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Dolet eft mife hors de doute par un paflTage des Corn- 
riientarii Ungua latine (i), de ce dernier, publiés en 
deux tomes in-folio (15)6-1538); énorme travail d'éru- 
dition auquel des Periers avait collaboré, comme l'at- 
teftent ces lignes : « Eutychus Dipirius Heduus : cujus 
operOy fidéli ea quiàem^ & accurata in primo Comment 
tariorum noftrorum Tomo defcribendo ufi fumus. • 11 
le cite parmi les poètes contemporains qu'entratne à 
écrire la force de leur génie : « Non inconfultus ardor, . . 
fed divina ingenii & jndicii félicitas, » 

Pour fes relations avec Rabelais, quand elles ne réful- 
teraient pas des points de contaâ fî nombreux entre 
l'oeuvre de maître François & le Cymbaîum, dans la 
forme, l'eCprit U le delTein, ainfî que des rapports de 
des Periers avec Marot U Dolet, unis, d'autre part, à 
l'auteur de Pantagruel, elles reflbrtent forcément de 
l'exiftence de nos quatre compagnons dans ce centre bien- 
aimé de la cité lyonnaife où ils te coudoient, vaquant aux 
mêmes tâches, hantant les mêmes imprimeries, échan- 
geant les mêmes idées Sc^fe créant un même corps de 
philofophie novatrice, marquée du même fceau aux yeux 
de la pollérité, 8b réputée libertine au même titre par les 
contemporains. Si Rabelais, qui connut tout fon (îècle, 
ne nous dit rien de Bonaventure, les témoignages qu'il 
lailTe des autres font auffi bien rares, & nous n'avons 
que bien peu de feuillets de fa correfpondance. Mais, 
en 1533-1534, lorsqu'il était médecin du grand Hôtel- 



(i) V. ci-defTus, p. XXXV, not« a'. 
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Dieu de Lyon, k. plus tard dans fes fréquents féjours 
eh cette ville, ii y rencontra certainement des Perters, 
dont le génie e(l fi proche parent du fîen. Calvin, qui 
était au courant des geftes U penfées de Rabelais, de 
Dolèt U des Periers, les unit tous trois dans un même 
anathéme, en Ton traité des Scandales^ U Henri Eftienne 
dans V Apologie pour HéroiotCy rapproche exprelTément 
Bonaventure des Periers de Rabelais, en les accufant 
l'un & l'autre d'avoir reflufcîté la philofophie de ce 
« mefchant Lucrèce. » 

Dolet, Marot & Rabelais font donc bien les amis 8b les 
complices de Bonaventure ; fon génie original réunit leé 
traits épars de ces trois natures fi diftinâes dans l'ex- 
preflion de leur pantagruelifme y de cette foi f de vérité U 
d'émancipation qui leur eft commune ; k, l'on y trouve 
en outre une parenté intime avec le génie mélancolique 
& rêveur de la reine Marguerite. Les relations fréquentes 
qu'il eut avec de tels efprits ont développé en hji ces 
affinités natives, fons entamer fa propre perfonnalité, 
qui s'affirme par des vues, des formes, des tours yîii 
generis. 

Comme Marot, il décoche Tépigramme barbelée, 
rime facilement rondeaux, chanfons, épîtres familières, 
avec une bonhomie pleine de charme. Mais, de plus que 
lui, il vc au fond du cœur par un vers fuave b pénétrant, 
ainfi qu'en laiflTe glKTer de fa plume la reine de Navarre 
au milieu de quelque aride compofîtion afcétique, en fes 
Marguerites de la Marguerite. De plus que l'un & l'autre 
il preflent un art élégant, plus raffiné, plus complet & 
plus fouple. Il a atteint la perfeâîon dans fon poème 
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âeiRàfeSy où il peînt te rdeil méconnaiffant la fleur Fanée 
depuis la veille, quand il ne voit plus 

Sa grand'b«aatë qui fembloit ëtemelk. 

Ce poème, dédié è Jane de Navarre, eft un chef- 
d'œuvre. Les fameux vers de Malherbe : 

Et Rofe elle a yëcn ce qu* vivent les rofes, 8cc. 

Et la pièce de Roni^rd : 

Mignonne, allons voir fi la rofe, 8cc. 

n'ont rien de phis exquis ; il y a là, en outre, une def- 
cription détaillée de Téclofion de la rofe qui eft d'une 
grftce infime. 

CoUelet dit fort bien (i) : • Guillaume des Autels, 
gentilhomme Charolais, dans fa réplique aux faiheufes 
defienfes de Louis Maigret, avance des paroles très- 
confidérable en faveur de ce poète, lorsqu'il advertit les 
François que la Bourgogne leur a produit le premier 
celuy qui a commencé k bien ufer de l'Ode : • C'ell 
Bonaventure des Periers, comme montre fon voyage de 
Plfle. » — Le nom feul y manquait, en effet, comme 
il robferve. Ayant Ronfard U du Bellay, des Periers 
cherche, effaie, crée des rhythmes dans le goût de la 
future & prochaine Pléiade. Lui aufli, it avant elle, les 
Grecs U les Latins l'ont préoccupé, quoiqu'ils ne l'aient 
point affervi. 



(i) Viês des poêtts feançattf paflige cit. par M. P. Lacroix dans 
fa fiotiee. 
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Erudit comme Dolet & le doâe Rabelais, il traduit 
en vers ou en profe, les pages de l'antiquité qu'il pré- 
fère (i). Il fait, de même que Dolet, tourner en vers 
latins fa penfée fi française ; avec lui, il fe plonge dans 
ces travaux de vocabulaire fi longs, fi abforbants, qui 
femblent faits pour étouffer l'imagination fous le fatras. 
Mais c'eft bien un Gaulois de franche allure, & il fe déga- 
gera leflement des brouifailies, n'emportant de fes ex- 
curfions au pays des morts que la fleur du palTé lointain. 
J'infifterai ailleurs fur le mérite, parfois fi rare, de fes 
poéfies & fur cet art de conter, fi remarquable dans les 
Joyeux Devis, Mais quelle fatire que celle diiCymbàlutiiy 
fi ral>eraifienne de verve, fi précife, fi nerveufe'de ftyle, 
où le farcafme eft enjoué, où la gaîté s'aiguifé d'une 
pointe narquoife, où l'art le plus fur f^rend la foitne 
d'un laiiTez-aller plein de grâce, U où fe rencontrent 
foudainement ces mâles fimplicifés de la vraie élo- 
quence qui fignent un chef-d'œuvre d'un mot ! 

Avec de pareilles forces, avec les: idées qui l'uniffaient 
aux pantagruéliftes, Bonaventure devait tenter une 
grande entreprife, dans le genre de celle que Rabelais 
accomplit : le Cymbaîum mundi e(l le réfultat de ce 
delTein qui ne le cédait en rien, pour l'audace, au def- 
fein de Rabelais. 



(i) V. le Dif cours de la Quefte éCAmytié, HA Lyjîs, de Platon, 
en profe ; Des Mal Contens, première fatire d'Horac^^ rendue en 
vert blancs^ imprimes font forme de profe ; Les Quatre Prineeffès 
de vie humaine, c'ejl à fçauoir les Quatre vertus cardinales , félon 
Senecqile, en ver*. (Recueil des OBuvres.) 
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Voici lé jugement d'Henri Eftienne : « Qui ne fçait 
que no(bre fiècle a faiâ reuiure vn Lucian en vn François 
Rabelais, en matière d'efcrits brocardans toute forte de 
religion ? Qui ne fçait quel contempteur & moqueur de 
Dieu a efté Bonauenture des Periers, & quels témoi- 
gnages il en a rendus par fes liures? Sçauons nous pas 
que le but de ceux-ci & de leurs compagnons a efté, en 
faifant femblant de ne tendre qu'à chalTer la melancholie 
des efprits eu leur donner du palTe temps, b, en s'infi- 
nuant par plufieurs rifees & brocards qu'ils iettent contre 
l'ignorance de nos predeceiTeurs (laquelle a faiâ qu'ils 
fe font laiffez mener par le nez aux cagots abufeurs), 
venir après ietter aufli bien des pierres en noftre 
jardin, comme on dit en commun prouerbe? C'eft à 
dire donner des coups de bec à la vraye religion chref- 
tienne? Car quand on aura bien efpluché tous leurs 
difcours, ne trouuera on pas que leur intention eft 
d'apprendre aux lecteurs de leurs liures à deuenir aufli 
gens de bien qu'eux? c'eft à dire de ne croire de Dieu 
8t de fa Prouidence non plus qu'en a creu ce mefchant 
Lucrèce ? de leur apprendre que tout ce qu'on en croit, 
on le croit à crédit (i)?... Et, pour clorre ce propos, ie 
di que les liures de ces deux que nous auons nommez, 
& de leurs compagnons, font autant de filets tendus 
pour prendre ceux qui ne font bien armez de la crainte 
de Dieu ; & que ces filets font d'autant plus mal aifez à 
voir qu'ils font mieux couuers de propos plaifans & 

(i) H. Eflienne efki'ëcbo de Calvin; je pafle plnfieiprs lignes 
qui sont prifet prefqne textuellement elies celui-ci. 
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ôhatouillans les oreilles. Et pourtant doiuent edre aduer- 
tis tous ceux qui n'ont point d'enuie de fe defuoyer du 
bon chemin, de fe donner garde de tels chafTeurs (i). » 

Calvin n'eft pas moins net, & il eft plus virulent 
encore dans fes déclarations. Après avoir qualifié, comme 
on Ta vu, Rabelais, des Periers, &c. (a), il dit : • Les 
chiensdont ie parle, pour auoir plus de liberté à dégorger 
leurs blafphemes fans reprehenfion, font des plaifans : 
ainfi voltigent par les banquets & compagnies loyeufes, 
& là en caufant à plaifir, ils renuerfent autant qu'en eulx 
ell toute crainte de Dieu.: vray eft qu'ils s'inHnuent 
par petis broquards U facéties, fans faire femblant de 
tafcher finon à donner du pafTe temps à ceulx qui les 
efcoutent. Neantmoins leur fin eft d'abolir toute reue- 
rence de Dieu. Car après auoir bien tourné alentour du 
pot, ils ne feront point difficulté de dire que toutes 
religions ont efté forgées au cerneau des hommes : que 
nous tenons qu'il eft quelque Dieu pour ce qu'il nous plaift 
de le croire ainfi ; que l'efperance de la vie étemelle eft 
pour amufer les idiots : que tout ce qu'on dit d'enfer 
eft pour efpouuanter les petits enfans (3). » 

Prendra-ton pour contes de bonne femme ces décla- 
rations explicites de* l'auteur de VInJiitution chrétienne, 
fi maître de lui, fi réfléchi jufqu'en fes violences? 



Autour de la macliine ronde 
Tflfumant, vimit fie roltigetnt. 



(i) Edit. de 1735, 1. 1, p. 178, 179. 
(•) V. p. xxxvni, XXXIX ci-detfbs. 
()) DesfcandêJeffp» f4r1^' 
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comme il le dit en une de fes EpigrammeSf des Periert 
n'eft-il pas de ces brocardeurs que hait Calvin? Son 
premier mot n'e(l-il pas toujours, en effet, pour attirer 
les gens? 

Ici n'y ha feulement que pour rire j^) ? 

Après quoi il les enlace dans fes filets qui ne font pas 
ceux de faint Pierre. O povres gens / 

Aufll bien, ce titre même de Cymbalum muirii, avec 
Tanagramme devinée par Johanneau dans les noms de 
la Dédicacera), eft toute une révélation.— C'ell Vincré' 
duîe qui catéchife le croyant; et, pour indiquer fon 
but d'une façon éclatante, tout en fe réfervant, comme 
Rabelais, la relTource défenfive de Tallégorie qui dérobe 
la preuve direâe aux malintentionnés, il prend ce furnom 
de Cymbalum mundiy porté par deux grammairiens grecs, 
Didyme d'Alexandrie & Apion d'OaPis, chofe en parfait 
accord avec fon deiîein. Il fera du bruit conmie ce 
Didyme (3); or, Didyme eft juftement, d'autre part, le 
nom de Thomas l'apôtre, dans l'Evangile, de Thomas Vin* 
crédule: donc le titre & l'infcription dédicatoire fe com- 
plètent. Puis il lancera fon pamphlet contre les catho- 
liques U les proteftants, contre les croyants de tout 



(i) Sonnet en tête des Joyeux Devis, 

(a) Thomas du Clevier te Pierre Troycan. (Thomas Incrédule 
6c Pierre Croyant.^ 

()) Ce nom de Didyme pouvait d'autant plus hanter l'efprit de 
det Perier» que le» ScoUes de Didyme d'Alexandrie font reftées 
cÛèbre», 8c qu'en 1521 avaient paru chez Aide : Didymi interpre- 
tationes... in Homeri lliada neenon in Odyjffea, 
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bord, comme Apion fit le fien contre les Juifs (i). Tibère 
dirait qu'Apion devrait plutôt porter le fumom de 
Tympanum famct pubîicct que celui de Cymbalum 
mundi : des Periers, par une double allufion^ que Johan- 
neau & les divers commentateurs n'ont pas exaétement 
faifie, femble dire : Puiffé-je être la Cymbale du mondey 
la voix retentiiîante & illuftre de la Vérité 1 Mais fi je ne 
remplis les fiècles d'un bruit immortel, à tout le moins 
aurai-je l'importance qu'on accordait à cet Apion, d'être 
comme le tambour qui fert aux annonces & proclama- 
tions; it de par mol fera fait « vn cry publique.,, fil eft 
befoing, aux quatre coings du monde (2]. » Ainfi feront 
divulguées & propagées les idées que j'apporte en mes 
quatre Dialogues. — Et de fait, ce Trigabus ou triple 
gabeur (3), n'eût-il même ufé que du joyeux art de 
maître Jean de Pontalais, faifant « fonner le tabourin au 
carrefour... afin que le monde vint à fes jeux, » il n'au- 
rait pas déjà fi mal befogné (4). 

Le Cymbalum mundiy auffi moqueur que ce tabourin, 
eft au fond très-férieux. II raille la cloche du cloître. 



(i) Il eft clair qu'aucun rapport de fond ne fanrait exifter entre 
l'œuvre d'Apion lie celle de des Perler* -, celui-ci ne a'eft emparé 
(cela fuffifait pour fon but) que des analogies fuperficiellet, litté- 
rales^ qui ferraient fon allégorie. 

(3) V. ci-après, Dial.lll, p. 39, 1. lo-ix. 
'()) V. Dial. II, 8c Comm,, p. 77 lie 80. 

(4) Joyeux Devis, nouv. XXX. Un curé, dont il troublait le 
prêche lie qui avait crié en vain de fa cbaire : « qu'on aille Cdre 
taire ce tabourin / » lui ayant fendu fon tambour, Jean de Pontilais 
l'en coiflb aux éclats de rire de tous. 
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cymhaluniy & il eft la cloche du monde , fubftftué au 
dottre ! Il fe rit du fymbole traditionnel de la religion, 
& il eft le fymbole de la penfée nouvelle. Symbole contre 
JymboUy toçfin contre tocfin ; le jeu de mots eft partout 
U recouvre partout le défi, la déclaration de guerre aux 
adorations du pafTé. 

Dans cette giofe, née d'un examen attentif du livre & 
du temps, je ne fais que développer un mot de Catherinot 
qui nous révèle ce que penfait plus d'un du titre & du but 
de l'œuvre. « Je ne parle point de l'Atheïfme ou de l'An- 
tidéîfme, car, bien foin d'eftre une Religion, c'ell une 
irréligion, une exécration, une abomination digne du 
feu. Il s'infcrit en faux contre l'Evangile. Les dévots ont 
aiTez de foy, les fuperftitiéux en ont trop, & les athées 
point. Non vocant Symbolum, fed Cymbalum (i). » Je 
ne crois pas avoir vu relevées ailleurs ces lignes fîgni- 
ficatives. 

Donc le Cymbalum ébranle l'air, menace pour les uns, 
appel libérateur pour les autres.. Il fonne pour une étrange 
abbaye dont Rabelais e(l le fondateur & le prieur, & 
qui a nom l'abbaye de Thélème, avec la devife neuve : 
Fais ce que veux. Il fonne pour le rendez-vous des incré- 
dules, comme la cloche du couvent pour le rendez-vous 



(i) JLa Religion unique, opufc., p. a.— Catherinot n'avait pas 
la le Cynibalum, mais il était le porte-voix de l'opinion accréditée. 
C'eft fans doute dans la préoccupation de ce rapprochement de 
mots 8c d'idées qu'il faut chercher l'explication de ces défignations 
inconreAet : Cymiolum dans un autre endroit de Catherinot, 
Simhalum. fur le dos de l'exemp. de i $ )8 de la Bibl. nationale. 
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des moines; il fonne pour le monde entier, le libre 
roonde^ comme la cloche bénite pour l'étroit préau où 
les pas & les mots font comptés, où la penfée eft efclave ! 
Toutes barrières font rompues déformais, & la cloche, 
à grandes volées, convoque l'humanité affranchie, que 
des Periers, apôtre imprévu, va évangélifer. 

Il efl forti de notre Cymbalum un autre Cymbalum, 
relié manufcrit, dont Vogt donne l'indication d'après 
quelques bibliographes allemands, U qui eft ainfî décrit : 
« Tituîus efl Cymbalum mundi, hoc eft Dbârinafolida de 
D(o, SpiritïbuSf Mundo^ Religione, ac de bono 6* maîo, 
fuperftitionipagana acchrifliana oppqfita, • Cet ouvrage 
efl cenfé avoir été écrit par un auteur italien & avoir eu 
deux éditions, l'une en 1617, l'autre en 1668 (Franc- 
fort). Mais Reimmann, qui rapporte cette mention, la 
regarde comme purement fiâive ; il ne croit ni à l'auteur 
italien, ni aux deux éditions, ni à aucune, attendu que 
parmi les plus érudits chercheurs U hifloriens de livres 
condamnés, il n'en a jamais été queflion : altum de eo 
fueritjilentium. Quant au defTein de l'œuvre, c'efl avec 
horreur, dit-il, que l'efprit s'y arrête, car l'auteur y 
fape toutes les bafes de l'Eglife U de l'Etat, & il eonfî- 
dère toute religion comme une invention politique : 
« Sciîicet religionem omnem commentum putat ejje poîi- 
ttcum(i), • 

Or bien, laifTons cet inconnu qui, trouvant le titre 
du Cymbalum mundi de bonne prife, s'en efl délibéré - 



(i) J. Vog(, Quvr. cit., p. aa9. 
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ment alfbblé pour fon deffirin partioilier, U revenons au 
vrai Cyti^alum qui n'eft ni italien, ni allemand, mais du 
meilleur crû de France : « Ceft iey vin ii B€auHeJ(i) a 

Oui, je le répète, le Cymbalum eft un Contri^EvangiU ; 
les quatre Dialogues de Bonaventure font les Qjiatre 
Evangiles qu'il offre au monde ; le symbole de l'avenir y 
eft contenu ; la Çatire eft groiîe d'une révélation. Ces 
quatre Dialogues (e tiennent par un lien intime & logique, 
dont la plupart des annotateurs ont méconnu l'exiftence, 
pour n'y avoir pas regardé d'affez près. Triple U un, 
quant au fens, dans fes quatre actes fi futiles d'appa- 
rence, ce livre eft une page d'hiftoire, un pamphlet & 
une prophétie ; il retrace l'état des efprits U des mœurs 
en ce temps-là, il s'attaque au fanâuaire & ouvre fur les 
deftinées humaines des jours furprenants. 

MM. Laoour U Lacroix, après Johanneau, reconnaiiTent 
également le Chrift dans Mercure. Mais le fens dans 
lequel eft prife cette miflion du Fils de Dieu leur échappe. 
M. Lacour veut abfolument qu'il s'agiiTe de rétabliffement 

me du chriftianifme. Byrphanes U Curtalius font, dit- 
il, alluiion « aux Grecs U aux Latins, dont le Chrift venait 
renverfer les autels. » Johanneau voit dans ce Dialogue, 
en même temps que les Juifs ou les païens, les contem- 
porains de des Periers. M. Lacroix y entrevoit plus net- 
tement une allégorie de la Réforme, Mais tout cela 
denture dans la pénombre, & le choc des indications 
contradiétoires engendre le chaos au lieu de la lumière. 



(i) V. Comauntaire, p. 70, 1. 4-5> 
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Une des notes de La Monnoye, reproduite par M. La- 
cour, aurait bien dû pourtant l'éclairer, ainfi que Johan- 
neau : >« Si j'ofois ici débiter mes foupçons, je dirois que 
Mercure joue dans ces Dialogues un rolle bien odieux 
pour le chriftianif(n'e...(i) Si cesfoupçons avaient îiea^ 
adieu îafainteté du Cymhaîum & du pieux dejfein de ruiner 
lepaganifme (a). » II efl d'autant plus étonnant qu'ils fe 
fotent mépris fur la portée du Dial. I, qu'ils ont reconnu 
i'un & l'autre les chefs de la Réforme dans les perfon- 
nages du Dial. II. Tous les détails qui fuivent concordent 
à prouver qu'il s'agit, en effet, des entreprifes du pro- 
teftantifme, des luttes entre proteftants & catholiques 
(Dial. I), des difputes entre les réformateurs mêmes 
(Dial. II), des dogmes religieux & de l'oppreffion morale 
aux prifes avec la loi de nature (Dial. III) & de la révolte 
ou plutôt de la révolution générale des efprits, figurée 
par les Lettres venues des Antipodes inférieurs (Dial. IV). 

Le caraâère de Mercure y fubit une transformation 
fîgnificative ; au Dial. I, il femble qu'il parle & agiffeen 
fauteur de la Réforme; au Dial. II, il fe dépouille de fes 
attributs divins, fe moque de ceux qui prétendent agir 
d'après lui & fe tourne lui-même en dérifion; au 
Dial. m, il s'amufe du renverfement des lois chrétiennes, 
ne paraît plus guère chercher, que pour la forme, le 
livre de Jupiter, volé au Dial. I, & après avoir, ouï parler 
le cheval Phlegon, la bête de fomme qui fe rebelle^ il fe 
hâte de difparaître fort gaiement, comme s'il abdiquait 



(i) Voir la fuite de U note ci-aprés^ Comment, du Dial. II. 
(a) Edit. da Cymhaîum mundi âa 17) 5« Notes, 
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de grand oœur : aufB, au Dial. IV ne le retrouve>t-on 
plus, %L s'il eft queftion encore du Chrift, fous le nom 
àiAûéony c'eft pour dire qu'il eft mort déchiré par la 
dent de fes propres chiens. Il était difficile de pouffer 
plus loin le lucianifme. 

Le Commentaire détaillé du Cymbalum mundi qui 
Tuit le texte dans cette édition, me difpenfe d'introduire 
ici un expofé de chacun des quatre Dialogues : j'y ren- 
voie donc le lecteur, pour l'explication des noms U. du 
rôle de Byrphanes & de Curtalius, ces deux fuppôts de 
Sorbonne, au Dial. I ; de Tanti-cathoPique Ardeîio, aux 
Dial. I& IV; des perTonnages hétérodoxes, du Dial. H 
U notamment de Drarig (Erafme) aux prifes avec fon 
rival RA^u/tf 5 (Luther) (i) ; enfin pour TéclaircifTement 
des allégories goguenardes & impies qui figurent au 



()} On fait de quelle haine atroce Luther pourfnivait Erafme 8c 
comment ils en étaient venus à fe répudier l'un 8c l'autre. Erafme 
a dit : Ego pojfui ovum gallinaceumi Lutherus exclvfit pullum 
longe dUJimilUmum. (V. Biogr. univ. Didot^ art. Luther^ par 
F. Hcefer.) Cet paroles s'accordent parfaitement avec celles de 
Dtarig contre BJlutulus / « O traiftre enuieux que tu es, ne me 
pouuois tu autrement nuyre, iînon de me faire perdre en un 
moment toos mes labeurs depuis trente ans ! » (Dial. II, p. 19, 8c 
Comment., p. 84.) Quant à la connivence de Luther 8c de fes fec- 
tateurs avec les Turcs, an début de leur lutte contre Rome, il faut 
encore rappeler, à l'appui du Commentaire (p. 85, 86), qu'en 15)1, 
d'après le paâe conclu entre François 1" 8c Jean Zapoly, élu roi 
par les Hongrois 8c foutenu par le fultan contre Ferdinand 
d'Autriche, Zapoly était tenu de ne faire ancune incurfion contre 
les confédérés proteftanu de Smalkalde, alliés du roi de France. 
(V. Siûnondi, Hi/I. des Français, t. XVI.) 
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début du Dial. III, avant les épifodes caraâériAiques 
de Celia U du cheval Phl/gon» Mais je dois m'arréter un 
inftant aux Dialogues III tt. IV. 

L'épifode de Celia U. celui du cheval Phîegon ne font 
pas une divagation de l'auteur, cotnme le penfait légè- 
rement Nodier ; mais le fpirituel critique en apprécie 
bien la valeur littéraire : « Une fois ce gros mot lêcbé 
(contre ce vieux rajfotti Jupiter), des Periers oublie fon 
fujet, & le refte du dialogue n'eft qu'une fantaifie de 
poëte, mais une fantaifie à la manière de Shakspeare ou 
de La Fontaine, dont la première partie rappelle les 
plus jolies fcènes de la Tempête & du Songe d'une nuit 
à'étéy dont la féconde a peut-être infpiré un des excel- 
lents apologues du fabulifte immortel. Il faut relire dans 
l'ouvrage même, pour comprendre mon enthoufiafme, &, 
fi je ne m'abufe, pour le partager, la charmante idylle 
de Celia vaincue -par V Amour, & les éloquentes doléances 
du Cheval qui parle, » Rien de plus jufle ni de mieux dit. 
Ce font deux bijoux du flyle le plus exquis & de la plus 
originale fantaifie. Mais, en outre, quelle verdeur, quelle 
logique de penfée ! — « Ha ! vous aimerez, belle dame 
fans mercy, auant qu'ayez marché trois pas. » -— Ainfi 
l'Amour défie l'infenfibilité de commande dont cette belle 
fille, vouée au Ciel (Celia) fe fait un fot mérite. Et le cœur 
rmI endurci s'éveille au tendre appel : — « O ingrate U 
mefcognoilTante que ie fuis 1 En quelle peine ell il main- 
tenant pour l'amour de moy ?... Nay ie pas grand tort 
d'ainfi mefprifer et econduire celluy qui mayme tant, 
voire plus que foy mefmes? Veulx ie toufiours élire autant 
infenfible qu'une flatue de marbre ? Viuray-ie toufiours 
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ak)^ feuiiette? Helas, il ne tient qu'à moy ; ce n'eft que 
ma bulte et Colle opinion. Ha, petits oifillons, que vous 
c^iantez le montrez bien ma leçon ! Que nature eft bonne 
mère 4e meiifeigner par vos motetz U petits ieux que 
les créatures ne fe peuiient pa/Ter de leurs femblables ! • 

Qit£ nature ifi bonne mire.,, n'eil-ce pas toute une 
philoTophie nouvelle, avenante Se généreufe?— « Helas, 
quand reviendra il mon amy? • Ah ! le vrai cri, l'admi- 
rable cri du coeur ! 

Dans ce paflage de fon œuvre, des Periers s'efl inspiré 
vifiblement de Marot, que rappellent & le perfonnage 
de Cupido & plufieurs motifs de chanfons mêlés au 
Dialogue. 

Mais que de mâle énergie dans le fécond épifode, 
quelle vigueur de touche U quelles larges vues ! — On 
veut du nouveau, dit Mercure? «... A celle fin que le 
monde ait de quoy en forger & que ie puijfe en porter 
là haultf ie m'en vais faire que ce cheual la parlera à fon 
palefemier qui eft deflus. • Certes, ce fera quelque 
chofe de nouveau à tout le moins & de quoi renverfer 
les dieux fous l'Olympe en débris : — Cargabanado 
Phorbantas Sarmotoragos f — « Ho ! qu'ay ie fait? lay 
prefqae profère tout haut les paroles qu'il faut dire pour 
faire parler les beftes. • 

Ces mots, qui femblent d'abord de vains fons, ont un 
fens, en effet, un fens prelligieux, dont on ne s'était pas 
douté jufqu'à ce jour. Ils contiennent l'impératif latin : 
OrOy parle, qui va frapper l'oreille de la bête de fomme. 
(Le premier mot fe termine par o; le fécond offre le verbe 
prefque formé déjà : or; le troifième dit : ora en toutes 
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lettres; enfin, chacun de ces mots, ifolés, renferme la for- 
mule ora,) Mais ceci n'eft rien encore : la formule totale, 
dont la plupart des éditeurs ont eu le tort de féparer 
les termes par des virgules, conftitue une phrafe grecque 
qui efl la clef de cette partie du dialogue, & Ton pour- 
rait dire, à cet égard, la clef du Cymbalum entier. 

J'explique, dans le Commentaire , p. 105-108, com- 
ment cette formule anagrammatique fe ramène aux 
termes fuivants : Pantagarado phorbantas Sarcomoragos 
(nàvTa «Y^p di^tù ^opêavra; lapxop.opa'Y^ç) en français : 
Je rajfafie [je viens rajfafier) les nourriciers de toutes 
chofes, moi qui conduis l'humaine deflinée. — Le mot 
Qrec phorbantas (^opêxvTaç) qui figure fans altération 
dans la formule ', le rapprochement que j'indique entre 
Sarmotoragos, Sarcomoragos & le nom de Sarcomoros 
emprunté par des Periers au titre de la Prognojiication 
des Prognqftications ; le fens de la formule, ainfi devinée, 
& le fens des paroles du cheval, tout de fuite après, 
concordent à établir la folidité de cette interprétation. 

Ce cri étrange & fatidique, c'eft l'appel, le fîgnal de 
l'affranchiiîement jeté par Mercure au peuple muet & 
accablé qui va parler ^ qui va regimber fous l'aiguillon. 
Il y a là une analogie frappante avec le fameux paiTage 
de Rabelais où Grandgoufier rend juflice au peuple 
dont \afubjîance l'alimente, lui &. les Tiens (1). 

La môme idée fe retrouve dans un extrait d'une pièce 
du vieil écrivain populaire Hans Sachs, le cordonnier 



(i) V. Comm., p. 108. 
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poète, créateur du théâtre allemand, au xvi* flècle? 
« Une courte & joyeufe pièce de carnaval, à trois perfon- 
nages, fuifoir : Un bourgeois, un payfan & un homme 
noble. — Les Gâteaux creux. « Le bourgeois : Hors 
d'Ici, imbécile! ne vois-tu pas venir un noble? Que 
veux-tu faire ici avec nous?... — Le paysan t Dois*je 
vous dire à tous deux ce que j'ai dans l'flme? • Et il 
proclame crûment que le fang d'un ruftre vaut celui 
d'un chevalier. — « Le noble : ...Aujourd'hui vous 
n'êtes plus que des fripons, des fcëlérats ; vous avez la 
bouche dure, vons ne vous laifTez pas conduire... toi, 
tu n'es qu'un malotru ; moi, je fuis de noble race... j'ai 
des revenus & des rentes, je fuis élégant U poli quand 
je vais à la cour des princes. — Le paysan : Ma poli- 
teffe, à moi, c'ed de labourer, de femer, de moiflbn- 
ner, de battre le grain, de couper le foin, d'arracher 
les herbes, & tant d'autres travaux par le/quels je vous 
nourris tous deux... (i). 

On remarquera l'indication : Phlegon, ie cheval, que 
nous avons confervée telle quelle, fans mettre le pour ie, 
comme la plupart des éditeurs ; ce petit livre, comme 
nombre d'œuvres du même temps, eft plein d'ana- 
grammes & d'arrangements de mots fubtils. Dans 
Phlegon, ie cheual, on trouve l'anagramme : Haine ou 
paine leue col, qui eft bien un tour de la langue du 
XVI* fiècle ; mettez le pour ie U l'anagramme difparaît. 



(i) Paflâge cite par Ifichelet^ daiu les notes 8c éclairciiTeraentt 
de fon IniroduSion à VHiJèoire uniferfelle (1843). 
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Ces vétilles ont leur prix lorfqu'il s'agit d'un auteur qui 
uHiit de tous les moyens dans l'intérêt de fon deflein. 
Cet fige, je l'ai déjà dit, par fubtilité comme par nécef- 
fité, befoin de myftère ou de demi-jour en bien des 
cas, eft i'fige des jeux de mots comme des jeux d'efprit -, 
les plus grandes intelligences y facrifient au rébus. Dans 
le Cymbaîum munii chaque énigme cache une penfée 
d'importance. 

Le titre du Dialogue IV fait fonger au fameux dia- 
logue, relié inachevé, entre les deux chiens Scipion 
8fc Berganza, de Miguel Cervantes, chef-d'œuvre de 
(atire inciCive & profonde, fous une forme eqjouée, 
comme le Don Qjiichotte, U merveille de ftyle. Là s'ar- 
rête la comparaifon ; fi Cervantes peut avoir emprunté 
à notre Bonaventure le cadre de fon œuvre, il a exprimé 
de tout autres idées. Cervantes fait une fatire générale 
de l'humanité, il i'efquifle du moins -, on fait quel était 
le but particulier de des Periers, non moins fagace 
6bfervateur, non moins cauftique U plaifant dans la 
fatire, mais ayant en vue un ennemi déterminé b pour- 
fuivant un réfultat précis. Ce n'en eft pas moins un 
grand honneur pour le conteur gaulois que ce rappro- 
chement, dont on peut dire qu'il ne fort pas diminué. 

Ce dernier Dialogue du Cymhalum, contrairement 
aux jugements portés par les divers critiques, ell bien la 
eonclunon de tout l'œuvre, U non un hors-d'œuvre 
étranger au delTein des autres parties. Sans doute, il 
s'en diftingue par la fable extérieure, puifque Mercure 
8fc le livre de Jupiter n'y reparailTent non plus qu'aucun 
autre perfonnage humain ou divin des trois Dialogues 
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précédents. Mais il ne faut pas Pexagérer les différenew 
fuperficielles, alors que le fond refte le même. Aâèàn 
& DiaiUy dont il eil queftion dans l'entretien, ont rem- 
placé Mercure & VHqfieJey au premier plan, occupé 
par les deux chiens interlocuteurs, k, Thiftoire com-> 
mencée continue par l'organe des deux mécréants, 
chiens non du fanâuaire, mais du dehors, aboyant au 
fanctuaire, canes latranteSy & emportant le morceau. 
Dans la forme, d'ailleurs, un lien fubfifte qu*il eft diffi- 
cile de ne pas apercevoir : après le cheyàl qui parU^ les 
chiens qui iepifent. Il y a donc fuite, progreflion, le, en 
conféquence, harmonie. Gnon unité de compofitioni lÀ 
même où les inattentifs ont vu une foiution de continuité. 

Si le Chrid-Mercure n'ed plus en fcène, c'eft que le 
Chrift-Aâéon eft mort ; Ces chiens lui ont dévoré la 
langue : il ne peut donc figurer là en perfonne. Il ne 
faut pas oublier l'allégorie capitale d'Aâéon changé en 
cerf ou ferf par Diane, k, dévoré par Ces chiens, 
MélanchereSy Theriiamas & Orejitrophus, c'e(l-à-dire 
Melanchthon, Zwingle U Luther (i), au Dialogue IV, 
que terminent avec tant d'originalité & de force les 
Lettres des antipodes inférieurs aux antipodes fitpérieurs. 

Les lettres des antipodes inférieurs n'ont pas dû fort 
réjouir Calvin, non plus que les catholiques, bien qu'elles 



(i) V. Comm.f p. 115. — A l'appui de l'opinion que Luther eft 
fiffxxi par Orefitrophus (nourri dins les montagnes), je rappellerai 
qu'il date fes lettres, écrites de la Wartbourg : • De la région de 
rair,.., de U montagne, 8cc. » V. Miclielet, Mémoires de Lvàier, 
1. 1, p. 85. 
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relTemblent beaucoup au palTage fuivant de VInJlitution 
chreftienney qui implore François 1" pour les proteftants 
innocents, &. le défie en même temps, s*il perfîfte dans 
le rôle de perfécuteur : « Mais fî, au contraire, les 
detraâions des malueillans empefchent tellement vos 
oreilles, que les accufés n'ayent aucun lieu de fe dé- 
fendre ; d'autre part, fî ces impetueufes furies, fans que 
vous y mettiez ordre, exercent toufîours cruauté par 
prifons, fouets, géhennes, coppures, bruflures; nous, 
certes, comme brebis dévouées à la boucherie, nous 
ferons iettés en toute extrémité. » Ce que Calvin pro- 
clamait au nom de la Réforme, le Cymbalum le proclame 
au nom de la libre penfée, ce qui dut exafpérer le pape 
de Genève comme une horrible parodie, car, dans la 
curée d'Aétéon mis en pièces, il avait reconnu la curée 
du chriflianifine, &, dans les chiens Hylaâor & Pam- 
phagus, les champions de la libre penféiy aboyant au 
paffé, k, de la condition de fîmples chiens s'élevant au 
rang U au langage des hommes, 

Hylaâory plein d'ardeur, turbulent, téméraire, acuta 
vocis Hylaâor^ représente plutôt le zélateur enthoufiafte, 
fe flattant de gloire U de faveur populaire, tout préoc- 
cupé encore des liens qu'il vient de brifer, en tirant 
vanité, y revenant pour les mordre, comme s'il n'était 
pas fur de les avoir abfolument fecoués ; bref, un Ellienne 
Dolet. Quelques traits de ce caraâère rappellent çà u 
là Marot; mais la jeunelTe querelleufe de Dolet dans 
Touloufe, fes démêlés avec l'autorité locale, fes frafques 
d'étudiants, fes difputes avec la population, puis fon 
affaire avec Compaing, fes diatribes contre le tiers U le 
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quart, Tes eiTais de pfeudo-chriftianifme : Explication 
des Evangiles, Cato Chriflianus, &c., fa foif de renom, 
avouée éloquemment par lui-même, cadrent parfaite* 
ment avec le perfonnage d'HylaÔor. 

PamphaguSy plus réfervé de prime abord, mais plus 
fort au fond, eft de Técole des Temporifateurs qui guer- 
roient en rufant, — comme Rabelais, — tandis que fon 
camarade Hyîaâor eft de la meute des TéméraireSy 
comme Dolet. J'ai une autre raifon de croire que Pam- 
phagus eh Rabelais ; c'eft que Rabelais reçut vraiment 
ce fumom, fous lequel — en le prenant au fens littéral, 
amU'tout — Ronfard, Du Bellay &, Béroalde de Verville, 
le plus groffier de fes détraéteurs, l'ont turlupiné par 
animofité littéraire (i). Ils prennent Pamphagus dans un 
fens matériel & défobligeant, comme il eft de règle 
dans les fatires. Mais conrunent, (i le public n'eût pas été 
dans le fecret de ce fumom, fi l'on ne s'en fût avifé 
contre Rabelais que dans un petit cénacle, les inveâives 
auraient-elles été comprifes &. eulTent-elles porté coup ? 
Us n'auront certainement fait que s'emparer du furnom 
déjà en ufage, &. pris dans un fens noble (qui dévon 
toute fcience ou toute yérité)y &. ils l'auront traduit par 
glouton (qui mange tout) pour le ridiculifer, comme on 
agit pour fon nom Rabeïafus, changé en Rabie Ictfus 
{atteint de rage). C'eft Calvin U la Sorbonne qui 



(i) V. les poëfiet latines de Du Bellay ; 8c Les JMuJts inconnues 
ou ha Seille aux Beurriers, tac. Recueil de poëfiet fatyriqaet 
de Béroalde de Vervillei 8cc.; rëimpr. chez J. Gay, Paiii, i86a, 
in-i8. 
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Rtnaijfancey avant la Rholution francaife, U comme 
^tè^ fut une révolution profonde & radicale ; la Réfor- 
motion ne fut qu'une révolution latérale. Tout ce qu'on 
loue au point de vue des conféquences générales, du 
progrès de la libre penfée & de la libre confcience dans 
la Réformation, était contenu dans refprit de la Renaif- 
fance ; mais que d'aveugle réaction, dans la Réforme, 
contre ce que la Renaiffance eut de plus ferme & de plus 
vivifiant 1 

La révolution religieufe du xvi* fiècle entame l'Eglife 
romaine, la lourde domination cléricale, mais elle réta- 
blit aufTitôt un cercle dogmatique ; fi vafte, fi extenfiblé 
qu'il puifle être, c'eft un cercle pourtant, en dehors 
duquel mainte chofe nécefl'aire eft lailTée, dans lequel 
une oppreffion, ou, fi l'on veut, une obfelfîon fubfifte, 
l'obfeflion du fumaturel, du dogme, du myfticifme. La 
Ritqàilfonce, au contraire > illumine, ouvre, pénètre, 
embraffe tout dans fon mouvement immenfe ; & ceux 
qu'elle infpire nous apparaiffent conune des héros de 
la penfée, dans l'éclat des hautes entreprifes & dans 
l'étemelie beauté des chefs-d'œuvre. 

Il s'agit là vraiment d'autre chofe que de fimples 
mots couchés dans un diâionnaire hiftorique : cette 
pouffière vit, ces morts font nos contemporains. Auffî, 
quand nous avons ngratté diligemment vocables, points 
H virgules, notre âme fe fent-elle pénétrée d'enthou- 
fiafme pour cette Renaijance qui tira l'humanité hors 
de la grande géhenm du moyen-fige; pour ces hommes, 
amoureux de la vie Ai de la lumière, qui, fans rien avoir 
du « ftdîque aux yeux fecs » pétrifié dans fa hautaine 
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yertUy choifirent la -voie douloureufe au bout de laquelle 
était la prifon, le deuil ou le fupplice, k> fe préparèrent 
à toutes les affres de la mort par toutes les fatigues de 
la lutte. Car, tandis qu'ils chantent 

L'imprimerie 
Ckërie 
De* Mufet comme leur foeur (i)| 

tandis qu'ils fe bercent de l'efpoir de mener aux rives 
nouvelles k> fortunées^ entrevues par eux, 

La sent ùtu mélancolie Çt), 

mille tempêtes fe déchaînent contre eux. Leur courage 
ne faillira pas cependant : 

Ceft afles vefcn en ténèbres ! ()). 

Voilà dans quelle atmofphère & parmi quels honunes 
la dellinée plaça Bonaventure des Periers. Il fut digne 
d'eux, digne de Lyon qui joua un fi grand rôle dans 
l'hiitoire littéraire & politique de la France, au début 
& vers le milieu du xvi* fiècle, comme intermédiah^ 
entre la France & l'Italie, & comme lieu de paffage ou 
de féjour des plus libres, des plus charmants & des phis 
vigoureux efprits de ce temps-là. Rien d'étrange comme 
cette période que Voltaire compare à une robe d'or 
& de foie enfanglanté^y & dont la plume d'Eftienne Dolet 



(i) Des Periers : Voyage de Lyon à Vofire Dame de Vljle. 

(s) nid, 

(Ô Ven d'Eftienne Dolet. 
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a kiffé itti fi large tableau, avec les noms des hommes 
les plus marquants de f rauce & d'Europe, dans fes 
Commentarii (i)* — « Age heureux, dit-il dans une de 
fes poéfies latines, pour TelTor des études littéraires ^ 
âge malheureux, auffî, pour les haines de quidams 
indignes contre ceux qui s'adonnent aux lettres (a), a 
Et fi l'on demande où ils prenaient tant de réfolution 
obftinée, ceux qui, avec ou fans l'aide de iiâions tranf- 
parentes, ofaient braver la tempête certaine U fupporter 
mille peines, l'ardeur du jour, le froid, la privation de 
fommeil U de manger, Dolet nous répondra pour tous : 
« L'amour de la Pollérité que nul, finon la brute, ne 
méprife ! Âh ! qu'elle eft nulle la vie à qui manque la 
Poftérité ! 

Fecit id optata Pojterîtaiis amor t 
PoJttvUaiis gmor / quem fuis, «ifi Mlué,fptrnat : 
Htu vita ut nulla eft,poJttritate cauns ()) ! » 

Toute la Rervrillïince eft dans ce cri. 

L'enthoQfiafme & le preiTentîment de l'avenir, je ne 
fais quel vafte amour de l'humanité, quelle foi profonde 
dans les deftinées du monde arraché aux ténèbres, les 
fafcinent, les attirent, les emportent dans un tourbillon 
de flammes. Comme la fatalité les guette pour tes 
dévorer, ils dévorent eux-mêmes^ les jours ; ils préci- 



(i) T. I, col. II 56-1 158. 

(a) Ad Jacobnm Tkniknvm. (Carjm'aïuii lihri fuatuor, Ixigàuni, 
1 5)8. — Apnd Seb. Grypliiiun.) 
()) De Je ipfo : pièce latine à la fin dei Cpmmnurii, t. U . 



INTRODUCTION LXXVII 



pitent les études fc le8 oeuvres. Ces hommes ont vaincu 
le temps : pour jeuneflb, ils comptent leur adolefcence ; 
pour fige mûr, leur jeuneiTe ; ayant plus que triplé les 
étapes, ils font prêts de bonne heure pour la gloire U 
pour la tombe. Savent-ils quel répit leur fera accordé? 
Pour un qui vieillira, comme Rabelais, non fans avoir 
rifqué le bûcher chaque jour de fa vie, combien parti- 
ront brufquement avant le terme naturel, brifés, mais 
non vaincus, vengés par leurs amis ou leurs difciples 
furvivants, mieux vengés encore par le triomphe de 
leur penfée toute-puiffante, dont rien n'éteindra le 
rayonnement! Âufli n'épargnent-ils rien pour que le 
legs foit plus riche U plus beau ; fi pourtant quelque 
chofe y manque çà et là, à nos yeux, fouvenons-nous 
du rude combat qu'ils ont combattu. Ce font nos pères 
& nos mattres, U nous leur devons tout : nos idées, 
notre langue & la force môme qui nous poufle en avant. 
La mort n'y morà (i). 



Félix FRANK. 



(i) Devife de Clément Marot. 



<^ 



Cymbalumûdi 

EN FRANCO Y5, 
Contenant quatre Dialogues Poétiques, 
fortaDtiquâ,foyeux,& facétieux. 







THOMAS DV CLEVIER 



a fon amy Pierre Tryocan S. 




[l y a huyâ ans ou enuiron, cher amy, 
que ie te promis de te rendre en langaige 
francoys le petit traifte que le te mon- 
ftray, intitule Cymbalum mundî, contenant quatre dia- 
logues poétiques, lequel iauoys trouue en vne vieille 
Librairie dung Monaftere qui efl auprès de la cite de 
dabas. de laquelle promelTe iay tant faiâ par mes four- 
nées, que ie men fuis acquite au moins mal que iay 
peu. Que fi ie ne te Iay rendu de mot a mot félon le 
latin, tu doibs entendre que cela a efte faift tout exprès, 
affin de fuyure le plus quil me feroit poITible, les façons 
de parler qui font en noftre langue Francoife : laquelle 
chofe cognoîllras facilement aux formes de iuremens 
qui y font, quand pour Me Hercule, Per louem, Difpe- 
ream, Aedepol, Per Styga, Proh lupiter, U aultres fem- 
blables, iay mis ceux la dont noz bons gallandz vfent, 
alTcauoir : Morbieu, Sambieu, le puilTe mourir, comme 
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voulant plus tod tranflater & interpréter laffeâion de 
celuy qui parle, que ces propres parolles. Semblablement, 
pour vin de Phalerne, iay mis vin de Beaulne : a icelle fin 
quil te fufl plus familier & intelligible. Iay auffi voulu 
adioufler a Proteus, maiftre Gonin, pour myeulx te de- 
clairer que ceft que Proteus. Quant aux chanfons que 
Cupido chante au troyfiefme dialogue, il y auoit au texte 
certains vers lyriques damourettes, au lieu defquelz iay 
mieulx ayme mettre des chanfons de noflre temps, 
voyant quelles feruiront autant a propos,que lefdiAz vers 
lyriques, lefquelz (félon mon iugement) fi ie les eulTe 
tranflatez, neulTent point eu tant de grâce. Or ie te 
lenuoye tel quil ell, mais ceft foubz condition que tu te 
garderas den bailler aulcune copie, a celle fin que de 
main en main il ne vienne a tomber entre celles de ceulx 
qui fe méfient du faiét de limprimerie, lequel art (ou il 
fouloit apporter iadis plufîeurs commoditez aux lettres) 
par ce quil eft maintenant trop commun, faift que ce 
qui efl imprime, na point tant de grâce, & ell moins 
ellime, que fil demouroit encore en fa fimple efcripture, 
(i ce neftoit que limprefTion fufl nette, & bien correâe. le 
tenuoiray plufîeurs autres bonnes chofes, fî ie cognoy que 
tu nayes point trouuf cecy mauluais. Et a Dieu mon 
cher amy, auquel ie fÊtb qui! te tienne en fa grâce, & te 
doint ce que ton petit cueur defire.' 
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Mercure, Byrphanes, Curtalius, Lhoftejfe, 



MERCVRE. 




(L eft bien vray quil ma commande que ieluy 
feilTe relier ce Hure tout a neuf: mais le ne 
fcay fil le demande en aix de boys, ou en 
aix de papier. Il ne ma point diâ, fil le 
veult en veau, on couuert de veloux, le double aufTi fil 
entend que ie le face dorer, & changer la façon des fers 
&. des doux, pour le faire a la mode qui court. lay 
grand peur quil ne foit pas bien a fon gre. Il me hafle 
fi fort, & me donne tant de diofes a faire a vng coup, 
que ioublie lune pour tautrei Dayantage Venus ma diA 
ie ne fcay quoy que ie difle aux louuencelles de Cypre 
touchant leur beau tainét. luno ma donne charge en 
pafTant que ie luy apporte quelque dorure, quelque iafe- 
ran, ou quelque ceinéture a la nouuelle façon, fil en y a 
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point ca bas. le fcay bien que Pallas me demandera (i 
fes Poètes auront rien faiâ de nouueau. Puis il me fault 
aller mener a Charon xxvij âmes de coquins, qui font 
mors de langueur ce iourdhuy par les rues, & treze qui 
fe font entretuez aux cabaretz, te dixhuiâ au bordeau, 
hui6l petitz enfans que les Veftales ont fulfocquez, &. 
cinq Druydes qui fe font lailTez mourir de manie &. 
maie rage. Quant auray ie faiét toutes ces commiflions? 
Ou ell ce que Ion relie le myeulx? a Athènes, en Ger- 
manie, a Venife, ou a Romme? II me femble que ceft a 
Athènes. II vault mieulx que ie y defcende. ie pafTeray 
la par là rue des orfeures & par la rue des merciers, ou 
ie verray fil y a rien pour ma dame luno. Et puis delà 
men iray aux libraires pour chercher quelque chofe de 
nouueau a Pallas. Or me conuient il garder fur tout que 
Ion ne fâche de quelle maifon ie fuis : Car ou les Athé- 
niens ne furfont la chofe aux aultres que deux foys 
autant quelle vault, ilz me la vouldroyent vendre quatre 
foys au double. 

BYRPHANES. Que regardes lu la mon compa- . 
gnon? 

CVRTALIVS. Que ie regarde? ie voy maintenant 
ce que iay tant de foys trouue en efcript, & que ie ne 
poiiuois croire. 

BYRPHANES. Et que Dyableeftce? 

CVRTALIVS. Ceft Mercure le meflagier des Dieux, 
que iay veu defcendre du ciel en terre. 

BYRPHANES. O, quelle refuerie. il le te femble, 
poure honune tu as cela fonge en veillant. Sus fus allons 
boire, & ne penfe plus a telle vaine illufion. 
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CVRTALIVS. Par le corbieu, il ny a rien plus 
vray, ce neft pas mocquerie : il feft la pofe, & croy quil 
paffera tantod par icy, attendons vng petit. Tien, le voys 
tu la? 

B Y R P H A N E S. Il ne Ten fault gueres que ie ne croye 
ce que tu me diz, veu auffi que ie voy la chofe a lœil. 
Pardieu voyia vng homme acouftre de la forte que les 
Poètes nous descripuent Mercure. le ne fcay que faire de 
croyre que ce le foit. 

CVRTALIVS. Tay toy : voyons vng petit qui 
deuiendra, il vient droit a nous* 

MERCVRE. Dieu gard les compaignons. vend on 
bon vin céans? Corbieu iay grand foif. 

CVRTALIVS. Monfîeur, ie penfe quil nen y a point 
de meilleur dedans Athènes. Et puis monfîeur quelles 
nouuelles? 

MERCVRE. Par mon ame ie nen fcay nulles, ie 
viens icy pour en apprendre. Hoftefle, faiâes venir du 
vin, fil vous plait. 

CVRTALIVS. le UiTeure que ceft Mercure fans 
aultre, ie le cognoys a fon maintien : & voyla quelque 
cas quil apporte des cieulx. Si nous vallons rien, nous 
fcaurons que ceft, & luy defroberons, fî tu men veulx 
croire. 

BYRPHANES. Ce feroit a nous vne grande vertu, & 
gloire, de defrober non feulement vng larron, mais lau- 
leur de tous larrecins, tel quil eft. 

CVRTALIVS. Il laiffera fon pacquet fur ce lia, & 
fen ira tantoft veoir par toute la maifon de céans fil 
trouuera rien mal mis apotnt pour le happer, & mettre 
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point ca bas. le fcay bien que Pall'as me demandera fî 
Tes Poètes auront rien îa\&. de nouueau. Puis il me fault 
aller mener a Charon xxvij âmes de coquins, qui font 
mors de langueur ce iourdhuy par les rues, & treze qui 
fe font entretuez aux cabaretz, & dixliuid au bordeau, 
huidl petitz enfans que les Veftales ont fuffocquez, &. 
cinq Druydes qui fe font laiflez mourir de manie &. 
maie rage. Quant auray ie faiét toutes ces commifTions? 
Ou ell ce que Ion relie le myeulx? a Athènes, en Ger- 
manie, a Venife, ou a Romme? 11 me femble que ceft a 
Athènes. Il vault mieulx que ie y defcende. ie pafferay 
la par là rue des orfeures & par la rue des merciers, ou 
ie verray fil y a rien pour ma dame luno. Et puis delà 
men iray aux libraires pour chercher quelque chofe de 
nouueau a Pallas. Or me conuient il garder fur tout que 
Ion ne fâche de quelle maifon ie fuis : Car ou les Athe» 
niens ne furfont la chofe aux aultres que deux foys 
autant quelle vault, ilz me la vouldroyent vendre quatre 
foys au double. 

BYRPHANES. Que regardes tu la mon compa- 
gnon? 

CVRTALIVS. Que ie regarde? ie voy maintenant 
ce que iay tant de foys trouue en efcript, & que ie ne 
poiiuois croire. 

BYRPHANES. Et que Dyableeft ce? 

CVRTALIVS. Ceft Mercure le melfagier des Dieux, 
que iay veu defcendre du ciel en terre. 

BYRPHANES. O, quelle refuerie. il le te femble, 
poure honune tu as cela fonge en veillant. Sus fus allons 
boire, & ne penfe plus a telle vaine iilufîon. 
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CVRTALIVS. Par le corbieu, il ny a rien plus 
vray, ce neft pas mocquerie : il fed la pofe, U croy quil 
paflera tantolt par icy, attendons vng petit. Tien, le voys 
tu la? 

B Y R P H A N E S. Il ne fen fault gueres que ie ne croye 
ce que tu me diz, veu auffi que ie voy la chofe a lœil. 
Pardieu voyla vng homme acouftre de la forte que les 
Poètes nous descripuent Mercure. le ne fcay que faire de 
croyre que ce le Toit. 

CVRTALIVS. Tay toy : voyons vng petit qui 
deuiendra, il vient droit a nous. 

MERCVRE. Dieu gard les compaignons. vend on 
bon vin céans? Corbieu iay grand foif. 

CVRTALIVS. Monfîeur, ie penfe quil nenya point 
de meilleur dedans Athènes. Et puis monfîeur quelles 
nouuelles? 

MERCVRE. Par mon ame ie nen fcay nulles, ie 
viens icy pour en apprendre. Hoftefle, faiâes venir du 
vin, fil vous plait. 

CVRTALIVS. le talTeure que ceft Mercure fans 
aultre, ie le cognoys a fon maintien : & voyla quelque 
cas quil apporte des cieulx. Si nous vallons rien, nous 
fcaurons que ceft, & luy defroberons, fi tu men veulx 
croire. 

BYRPHANES.Ce feroit a nous vne grande vertu, U 
gloire, de defrober non feulement vng larron, mais lau- 
leur de tous larrecins, tel quil eft. 

CVRTALIVS. Il laifTera fon pacquet fur ce lia, & 
fen ira tantoft veoir par toute la maifon de céans fil 
trouuera rien mal mis apoint pour le happer, & mettre 
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en fa pouche. ce pendant nous verrons que cell quil 
porte la. 

BYRPHANES. Ceft très bien dia a toy. 

MERCVR.E. Le vin eft il venu? Ca compagnons 
paflbns delà en cède chambre, & allons tafter du vin . 

CVRTALIVS. Nous ne faifons que partir de boire, 
toutefTois monfieur nous fommes contens de vous tenir 
compagnie, U de boire encor auec vous. 

MERCVRE. OrmelTieurs tandis que le vin viendra, 
ie men voys vng petit a lefbat, faiâes reinifer des ver- 
res ce pendant, & apporter quelque chofe a manger. 

CVRTALIVS. Le voys tu la le galland? le cognois 
fes façons de faire : ie veulx quon me pende fil retourne 
quil nayt fouille par tous les coings de céans, & quil nayt 
faiét fa main, comment que ce foit, &tafl*eure bien quil 
ne retournera pas fi toft. Pource voyons ce pendant que 
ced quil a icy, & le defrobons aufli fî nous pouuons. 

BYRPHANES. Defpefchons nous donc, quil ne 
nous furprenne fur le faift. 

CVRTALIVS. Voy cy vng liure. 

BYRPHANES. Quel liure eR ce ? 

CVRTALIVS. Quœ in hoc libro continentur : 

Chronica rerum memorabilium quas lup.iter 
geffît antequam effet ipfe. 

Fatorum praefcriptum:fiue, eorum quae futura 
funt, certae difpofitiones. 

Catalogus Heroum immortalium, qui cum 
love vitam viduri funt fempiternam. 
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Vertubieu, voicy vng beau liure mon compagnon, ie 
croy quil ne fen vend point de tel dedans Athènes. Scays 
tu que nous ferons ? nous en auons vng delà, qui ell bien 
de ce volume, & auffi grand, va le quérir, & le mettons 
en fon fac, en lieu de ceRuy cy, & le refermons comme 
il edoit, il ne fen doubtera ia. 

BYRPHANES. Par le corbieu nous fommes riches, 
nous trouuerons tel libraire qui nous baillera dix mil efcuz 
de la copie. Ced le liure de lupiter lequel Mercure vient 
faire relier (comme ie penfe) Car il tombe tout en pie- 
ces de vieiUefle. tien voyla celuy que tu diz, lequel ne 
vault de gueres mieulx, & te prometz que a les veoir il 
nya pas grand différence de lung a laultre. 

CVRTALIVS. Voyla qui va bien, le pacquet eft 
tout ainfi quil elloit, il ny fcauroit rien cognoiftre. 

MERCVRE. Sus beuuons compagnons. le viens de 
vifiter le logis de céans, lequel me femble bien beau. 

BYRPHANES. Le logis eft beau, monfieur, pour 
cela quil contient. 

MERCVRE. Et puis que diâ on 4e nouueau? 

CVRTALIVS. Nous nen fcauons rien Monfieur, 
Cl nous nen apprenons de vous. 

MERCVRE. Or bien, ie boy a vous Meffieurs. 

BYRPHANES. Monfieur, vous foyes le très bien 
venu, nous vous allons pleiger. 

MERCVRE. Quel vin eft ce cy? 

CVRTALIVS. Vin de Beaulne. 

MERCVRE. Vin de Beaulne? Corbieu, lupiter ne 
boit point de neâar meilleur. 

BYRPHANES. Le vin eft bon : mais il ne fault 
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pas acomparager le vin de ce inonde au neâar de 
lupiter. 

MERCVRE. le renybieu^ lupiter neft point feruy de 
meilleur Neâar. 

CVRTALIVS. Aduifez bien que cell que vous 
dides. car vous blafphemez grandement : & diz que vous 
neftes pas homme de bien, fi vous voulez fouftenir cela, 
voire par le fambieu. 

MERCVRE. Mon amy, ne vous colorez pas tant. lay 
tade des deux : U vous dys que celluy cy vault mieulx. 

CVRTALIVS. Monfîeur, le ne me colère point, ny 
le nay point beu de Nedar, comme vous diâes quauez 
faiél : mais nous croions ce quen elt efcript, U ce que Ion 
endiâ. Vous ne deuez point faire comparaifon de quelque 
vin qui croiiTe en ce monde icy, au neétar de lupiter : 
vous ne feriez pas fouftenu en cefte caufe. 

MERCVRE. le ne fcay comment vous le croyez; 
mais il e(t ainfi comme ie le vous dys. 

CVRTALIVS. le puifle mourir de maie mort, Mon- 
fîeur, (& me parddnnez,fîl vous plaît) fî vous voulez mainte- 
nir celle opinion, (i ie ne vous fais mettre en lieu ou vous 
ne verres vos piedz de troys moys, tant pour cela, que 
pour quelque chofe que vous ne cuydez pas que ie fâche. 
(Efcoute mon compagnon, il a defrobe ie fcay bien 
quoy la hault en la chambre, par le Corbieu, il ny a 
rien fî vray) le ne fcay qui voua eftes : mais ce ned pas 
bien faiâ a vous de tenir ces propos la : vous vous en 
pourriez bien repentir, at dautres cas que vous auez 
faidz il ny a pas long temps : & fortez de céans hardy- 
ment : car, par la morbleu, fî ie fors premier que vous. 
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ce fera a voz defpens. le vous ameneray des gens quil 
vauldroit mieulx que vous euflîez a faire a tous les diables 
denfer, que au moindre deulx. 

BYRPHANES. Monfieur, il dift vray : vous ne deuez 
point ainfi vilainement blafphemerl £t ne vous fiez en 
mon compagnon que bien apoint. Par le Corbieu, il ne 
vous diâ chofe quil ne face, fî vous luy efchauffez gueres 
le poil. 

MERCVRE. Cefl pitié dauoir affaire aux hommes, 
que le grand diable ayt part a Iheure que mon père 
lupiter me donna iamais loffice pour traBcquer U conuer- 
fer entre les humains. Hoftefle, tenez, payez vous, pre- 
nez la ce quil vous fault. Et bien, elles vous contente ? 

LHOSTESSE. Ouy monfieur. 

MERCVRE. Ma dame, que ie vous dye vng mot a 
loreille (i vous plait. Scauez vous point comment rappel- 
lent ces deux compagnons qui ont beu delà auec moy? 

LHOSTESSE* Lung fappelle Byrphanes, & laultre 
CurtaKus. 

MERCVRE. Ced aflez. A Dieu ma dame, mais pour 
le plaifîr que mauez faiél, tant de mauoir donne de fi bon 
vin, que de me dire les noms de ces mefchans, ie vous 
promedz U afleure, que votre vie fera allongée de cin- 
quante ans en bonne fante, & ioyeufe liberté, oultre 
linflitution & ordonnance de mes coufines les Deftinees. 

LHOSTESSE. Vous me promettez merueilles, mon- 
fieur, pour vng rien : mais ie ne le puis croire : pour ce 
que ie fuis bien affeuree, que cela ne pourroit iamais 
aduenir. le croy que vous le vouldriez bien, aufPi feroy 
ie de ma part : car ie feroye bien heureufe de viure fi 

I. 
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longuement en tel eflat, que vous me diâes : Mais (i ne 
fen fera il rien pourtant. 

M E RC V R E. Dides vous? ha, vous en riez, &. vous 
en mocquez? Non, vous ne viurez pas tant voirement, & 
fi ferez tout le temps de voftre vie en feruitude, & malade 
toutes les lunes iufques au fang. Or voy ie bien que la 
mauluaiftie des femmes furmontera celle des hommes. 
Hardiment il ne fen fera rien, puis que vous ne lauez pas 
voulu croire, vous naurez iamais hode (quelque plaifir 
que luy ayez faift) qui vous paye de fi riches promelTes. 
Voyla de dangereux maraudz. Tudieu, ie neuz iamais 
plus belle paour : Car ie croy quilz mont bien veu pren- 
dre ce petit ymage dargent, qui elloit fur le buffet en 
hault, que iay defrobe pour en faire vng prefent a mon 
couHn Ganymedes, lequel me baille toufiours ce qui 
rede en la coupe de lupiter, après quil a pris fon nedar. 
Cefloit dequoy ilz parloyent enfemble. Silz meuffent 
vne foys pris, ieftoye infâme, moy, & tout mon lignage 
celefle. Mais fî iamais ilz tumbent en mes mains, ie les 
recommanderay a Charon, quil les face vng petit chom- 
mer fur le riuagç, & quil ne les pafTe de trois mil ans. 
Et fi vous ioueray encores vng bon tour, meffieurs Byr- 
plianes, & Curtalius : car deuant que ie rende le liure 
dimmortalite a hipiter mon père, lequel ie vois faire 
relier, ien effaceray voz beaux noms, fi ie les y trouue 
efcriptz, U celuy de voftre belle hoftefle, qui eft fi def- 
daigneufe, quelle ne veult croire ny accepter que Ion 
luy face du bien. 

CVRTALIVS. Par mon ame, nous luy en auons 
bien baille. Cedoit ainfi quil failloit befongner, Byrpha- 
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nés, afin den vuyder la place, ceft Mercure luy merme, 
fans faillir. 

BYRPHANES. Ceft luy fans autre voyrennent. 
Voyla le plus heureux larcin qui fut iamais faiél : car nous 
auons defrobe le prince & patron des robeurs : qui ed 
vng aâe digne de mémoire immortelle : & fî auons 
recouuert vng liure dont il nefl point de femblable au 
monde. 

CVRTALIVS. La pippee efl bonne, veu que au lieu 
du fîen nous luy en auons mis vng qui parle bien dautres 
matières. le ne crains que vne chofe, ceft, que fi lupiter le 
voit, & quil trouue fon liure perdu, il nen fouldroye & 
abyfme tout ce poure monde icy, qui nen peult mais, 
pour la punition de noftre forfaiél. il ny auroit gueres a 
faire : car il eft affez tempeftatif quand il fe y met. Mais 
ie te diray que nous ferons. Pource que ie penfe que tout 
ainfi que rien neft contenu en ce liure, qui ne fe face : 
ainfi rien ne fe faiél, qui ny foit contenu. Nous regarde- 
rons ce pendant fi ceftuy notre larcin y eft point predift 
& pronoftique, U fil dift point que nous le rendrons 
quelque foys, a celle fin que nous foyons plus afleurez du 
faiét. 

BYRPHANES. Sily eft, nous le trouuerons en ceft 
endroiél, car voicy le tiltre, Fata & euentus anni. 

CVRTALIVS. St, St. Cache ce liure : car ioy 
Ardelio qui vient : lequel le vouldroit veoir. Nous le 
verrons plus amplement vne autre foys tout a loyfir. 
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LES PERSONNAGES. 

Trigabus, Mercure^ RhetuluSy Cubercus^ Drarig. 

TRIGABVS. 

IE puifTe mourir, Mercure, fî tu es qung abufeur, U 
fuifes tu filz de lupiter troys foys, affin que ie te le 
dye. Tu es vng caut Varlet. Te fouuient il du bon 
tour que tu feiz oncques puis ne fuz tu icy? Tu en bail« 
las bien a noz Refueurs de Philofophes. 

MERCVRE. Comment donc ? 

TRIGABVS. Comment? Quant tu leur dis que tu 
auois la pierre Philofophale, & la leur monllras, pour 
laquelle ilz font encore en grant peine, dontilz timportu- 
nerent tant par leurs prières, que toy doubtant a qui tu la 
donneroys entière, vins a la brifer, & mettre en pouldre, 
U puis la refpandiz par lareine du théâtre, ou ilz elloyent 
dirputans (comme ilz ont de coftume) a celle fin que 
vng chafcun en eud quelque peu, leur difant quilz cher- 
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chaflent bien, & que filz pouuoient recouurer dicelle 
pierre philofophale, tant petite pièce fufl elle, ilz feroient 
merueilles, tranfmuroyent les metaulx, romproyent les 
barres des portes ouuertes : gariroyent ceulx qui nau- 
royent point de mal : Interpreteroyent le langage des 
oyfeaulx : Impetreroient facilement tout ce quilz voul- 
droyent des Dieux, pourueu que ce fufl chofe licite, & 
qui deufl aduenir, comme après le beau temps la pluye, 
fl€turs U ferain au primtemps, en elle pouldre & chaleurs, 
fruiôz en autonne, froid & fanges en hyuer. bref, quilz 
feroyent toutes chofes, & plufieurs aultres. Vrayement 
ilz nont cefîe depuis ce temps de fouiller & remuer le 
fable du théâtre, pour en cuyder trouuer des pièces. 
Ceft vng paffetemps que de les veoir efplucher. Tu dirois 
proprement que ce font petiz enfans, qui fesbattent a la 
pouldrette, H non quand ilz viennent a fe battre. 

ME RCVRE. Et bien, nen y a il pas eu vng qui en 
ayt trouue quelque pièce ? 

T R I G A B V S . Pas vng, de par le dyablë : mais il ny 
a celuy qui ne fe vante quil en a grande quantité, telle- 
ment que n tout ce quilz en montrent, eftoit amaife 
enfemble, il feroit dix foysplus gros que neftoit la pierre 
en fon entier. 

MERCVRE. Il pourroit bien eflre, que pour des 
pièces dicelle pierre philofophale, ilz auroient choifî par 
my le fable du fable mefmes, & fî ny auroit pas gueres a 
faire : car il e(l bien difficile de les cognoiftre dentre le 
fable, pource quil ny a comme point de différence. 

TRIGABVS. le ne fcay : mais iay veu plufieurs affer- 
mer quils en auoient trouue de la vraye, & puis bien iod 
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après doubler fi cen edoit, & finablement ietter la toutes 
les pièces quilz en auoient, pour fe mettre a en chercher 
dauhres. Puis de rechef après en auoir bien amalTe, ne fe 
pouuoient affeurer ny perfuader que cen fud : tellement 
que jamais ne fut exhibe vng tel ieu, vng fi plaifant 
efbatement, ny vne A noble fable, que cède cy. Corbieu, 
tu les nous a bien mis en befongne nos veaulx de phi- 
losophes. 

MERCVRE. Naypas? 

T R I G A B V S . SambieU; ie vouldroie que tu eufles veu 
vng peu le defduit, comment ilz fentrebattent par terre, 
it comment ilz ollent des mains lung de laultre les myes 
dareine quilz trouuent : comment ilz rechignent entre 
eulx quant ilz viennent a confronter ce quilz en ont 
trouue. Lung fe vante quil en a plus que fon compagnon, 
lautre luy diâ que ce neft pas de la vraye. Lung veuit 
enfeigner comme cell quil en fault trouuer, & (1 nen 
peut pas recouurer luy mefmes. Lautre luy refpond quil 
le fcait auffi bien & mieulx que luy : Lung diâ que pour 
en trouuer des pièces, il fe fault veflir de rouge & vert. 
Laultre diâ quil vauldroit mieulx élire vellu de iaune te 
bleu. Lung ell dopinion quil ne fault manger que fix 
foys le iour auec certaine diette. Laultre tient que le 
dormir auec les femmes ny e(l pas bon. Lung did quil 
fault auoir de la chandelle, U fud ce en plain mydi. 
Laultre diâ du contraire. Hz crient, ilz fe demeinent, ilz 
fe iniurient, & dieu fcait les beaulx procès criminelz qui 
en fourdent, tellement quil ny a court, rue, temple, fon- 
taine, four, molin, place, cabaret, ny bourdeau, que 
tout ne foit plein de leurs paroUes, caquetz, difputes, 
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fâôions U enùies. Et fî en y a aulcuns dentre eulx qui 
font fi oultrecuidez U opiniaftres, que pour la grande 
' perfuafîon quilz ont que lareîne par eulx choifie eft de la 
vraye pierre philofophale, promettent rendre raifon & 
iuger de tout, des cieulx, dès champs Elifiens, de vice, 
de vertu, de vie, de mort, de paix, de guerre, du pafle, 
de laduenir, de toutes chofes U plufieurs auttres, telle- 
ment quil ny a rien en ce monde, de quoy il ne faille 
quilz en tiennent leurs propos, voire iufquea aux petis 
chiens des garfes des Druydes, & iufques aux poupées 
de leurs petis enfans. Il e(l bien vray quil en y a quel- 
ques vngs (ainfi que iay ouy dire) lefquelz on eftiroe en 
auoir trouue des pièces : mais icelles nont eu aucune 
vertu ne propriété, finon quilz en ont transforme des 
-hommes en cigales, .qui ne font aultre chofe que cac- 
quetter iufques a la mort,, daultres en perroquets iniu- 
rieux, non entendans ce quilz iargonnent, & daultres 
en afnes propres a porter gros faix, & opiniafires a en- 
durer force coups dé bafions. Bref, ceft le plus beau 
paifetemps, &. la plus ioyeufe rifee de confîderer leur 
-ffacon de faire, que Ion vit oncques, & dont Ion ouyt 
îamaîs parler. 

MERCVRE. Abonefcient? 

TRIGAB VS. Voire par le corbieu. Et fi tu ne men 
veulx croire, vien ten^ ie te meneray au théâtre, ou tu 
verras le mifiere, & en riras tout ton beau faoul. 

ME RCVRE. Cea très bien dia, allons y. Mais iay 
grand paour quilz me cognoiflent. 

TRIGABVS. Ofte ta verge, tes talaires, & ton 
chapeau, ilz ne te cognoiflront iamais ainfi. 
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M E RCVRE. Non non : ie feray bien mieulx, ie men 
voys changer mon vifage en aultre forme. Or me re- 
garde bien au vifage pour veoir que ie deuiendray. 

TRIGABVS. Vertubieu, queft cecy? quel Proteus 
ou maiftre Gonin tu es? comment tu as tantoft eu change 
de vifage? ou tu eftois vng beau ieune gars, tu tes faiét 
deuenir vng viellart tout gris, ha ientendz bien mainte- 
nant dont cela procède, ceft par la vertu des motz que ie 
tay veu ce pendant mormonner entre tes leures : Mais, 
par le corbieu fi fault il que tu men monflres la fcience, 
ou tu ne feras pas mon amy. ie paieray tout ce que tu 
vouldras. Sil adulent que ie fâche une foys cela, U que 
ie prenne tel vifage que ie vouldray, ie feray tant que 
Ion parlera de moy. Or ie ne tabandonneray iamais que 
tu ne le me ayes enfeigne. le te fupplie, Mercure mon 
amy, apprens moy les parolles quil fault dire, aflfîn que 
ie tienne cela de toy. 

ME RCVRE. Vraiement ie le veulx bien, pource 
que tu es bon compaignon. ie le ténfeigneray auant que 
ie parte dauec toy. Allons premièrement aux areines, &. 
puis après ie le te diray. 

TRIGABVS. Or bien, ie me fie en ta parolle. Voy 
tu cefluy la qui fe promené fi brufquement ? le vouldrois 
que tu louyfles vng petit raifonner, tu ne vis oncques en 
ta vie le plus plaifant badin de philofophe. Il monftre ie 
ne fcayquel petit grain dareine, & dift par fes bons dieux 
que ceft de la vraye pierre philofophale, voire & du fin 
cueur dicelle. Tien la, comment il torne les yeulx en la 
tefte? eft il content de fa perfonne? voy tu comment il 
neftime rien le monde au prix de foy ? 

I.. 
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MERCVRE. En voyia vng auUre qui neft pas moins 
rébarbatif que luy, approchons nous vng petit, & voions 
les mines quilz feront entre eulx, U oyons les propos 
quilz tiendront. 

TRIGABVS. Ceabiendia. 

RHETVLVS. Vous auez beau chercher meffieurs, 
car cell moy qui ay trouue la feue du gafteau. 

CVBERCVS. Mon amy, ne vous glorifiez ia tant. 
La pierre philofophale eft de telle propriété, quelle pert 
fa vertu fi Ihomme prefume trop de foy après quil en a 
trouue des pièces, ie penfe bien que vous en auez : mais 
fouffrez que les autres en cherchent, U en aient auffi bien 
que vous, fi leur efl pofnble. Mercure qui la nous a bail- 
lée, nentend point que nous vfions de ces reprouches 
entre nous, mais veult que nous nous entraymions lung 
laultre comme frères. Car il ne nous a pas mis a la quede 
dune n noble U diuine chofe pour diffenfion : mais 
plus toftpour diledion.Touteffoys (a ce que ie voy) nous 
faifons tout le contraire. 

RHETVLVS. Or vous auez beau dire, ce neft que 
fable tout ce que vous autres auez amaffe. 

DRARIG. Vous mentez par la gorge, en voyla vne 
pièce, qui eft de la vraye pierre philofophale, mieulx 
que la voilre. 

RHETVLVS. Nastu point de honte de prefenter 
cela pour pierre philofophale? £(l il pas bon a veoir que 
ce nefl que fable? Phy phy, ode cela. 

DRARIG. Pourquoy me las tu faift tumber? elle 
fera perdue, ie puifTe mourir de maie rage, fi ieftoie 
homme de guerre^ ou que ieufle vne efpee, fî ie ne 
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te tuoye tout roide, fans iamais bouger de la place, 
comment eft il poffible que ie la puiffe trouuer main- 
tenant? lauois tant pris de peine a la chercher, &. 
ce mefchant, mauldiét, & abominable la ma faiét 
perdre, 

RH ETV LVS. Tu nas pas perdu grant chofe, ne te 
chaiile. 

D RARI G. Grant chofe? Il ny a trefor en ce monde 
pour lequel ie leufle voulu bailler, que maies furies te 
puiflent tormenter. O traiftre enuieux que tu es, ne me 
pouuois tu autrement nuyre, finon de me faire perdre 
en vng moment tous mes labeurs depuis trente ans? ie 
men vengeray, quoy quil tarde. 

CVBERCVS. len ay quinze ou feze pièces, entre 
lefquelles ie fuis bien afleure quil en y a quatre (pour le 
moins) qui font de la plus vraye, quil eft pofnble de 
recouurer. 

TRIGABVS. Or ca meffieurs, diéles nous (fil vous 
plaift) que ceft que vous autres philofophes cherchez 
tant tous les iours parmy lareine de ce théâtre? 

CVBERCVS. A quoy faire le demandez vous? Sca- 
uez vous pas bien que nous cherchons des pièces de la 
pierre philofophale, laquelle Mercure mift iadis en poul- 
dre, U nous la repandit en ce lieu? 

TRIGABVS. Et pour quoy faire de ces pièces? 

CVBERCVS. Pour quoy faire dea ? pour tranfmuér 
les metaulx, pour faire tout ce que nous vouldribns, & 
impetrer tout ce que nous demanderions des dieux, 

MERCVRE. Eft il bien poffible? 

CVBERCVS. Sil eft poffible? en doubtes vous? 
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MERCVRE. Voire ien double : Car vous qui auez 
did nagueres que vous en auiez pour le moins quatre 
pièces de la vraye, pourriez bien faire par le moyen de 
lune (fî toutes ne les y voulez employer) que voftre com- 
pagnon pourroit facilement recouurer la fienne laquelle 
lautre luy a faiâ perdre, dont il eft demy enrage. Et 
moy qui nay point dargent, vous priroy voluntiers que 
ce fuft voftre bon plaifir de me conuertir en efcuz quinze 
liores de monnoye (fans plus) que iay en ma bourfe, 
vous ny fcauriez rien perdre : il ne vous pourroit couder 
que le vouloir, ou la parolle, fî tant eftoit que ces pièces 
(que vous auez) euflent tant defficace que vous diâes. 

CVBERCVS. le vous diray Monfîeur, il ne le fault 
pas prendre ainfî. vous deuez entendre quil neft pas pof- 
fible que la pierre foit de telle vertu, quelle eftoit iadis, 
quand elle fuft brifee nouuellement par Mercure, pource 
quelle eft toute efuentee depuis le temps quil la refpan- 
due par le théâtre. U fî vous dy bien vng point quil neft 
ia befoing quelle monftre fa valeur quant ainfî feroit quelle 
lauroit encores. Et dauantage, Mercure luy peult fou- 
ftraire U reftituer fa vertu, ainfî quil luy plait. 

MERCVRE. Il neft ia befoing, diâes vous? et pour 
quoy vous rompez vous donc la tefte, les yeuU, U les 
reins a la chercher fî obftinement? 

RHETVLVS. Non non, ne diâes point cela, car elle 
eft autant puiffante & vertueufe, quelle fut iamais, nonob- 
ftant quelle foit efuentee, comme vous diâes. Si ce que 
vous en auez, ne monftre point par œuure U par effeét 
quelque vertu, ceft bien fîgne que ce nen eft point de la 
vraye. CJuant au regard de ce que ien ay, ie vous ad- 
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uertiz bien tlung cas que ien fay ce que ie veulx. Car 
non feulement ie tranfmue les metaulx, comme lor en 
plomb (ie vous dy le plomb en lor) mais aufli ien foy 
transformation fur les hommes, quand par leurs opinions 
tranimuees bien plts dures que nul meta), ie leur fay 
prendre autre façon de viure : car a ceulx qui nofoient 
nagueres regarder les Veftales, ie fay maintenant trouuer 
bon de coucher auec elles. Ceulx qui fe foloient habil- 
ler a la Bouhemienne, ie les fay acouftrer a la Turque. 
Ceulx qui parcydeuant alloient a cheual, ie les fay trot- 
ter a piedz. Ceulx qui auoient coudume de donner, ie 
les contrains de demander. Et fi fay bien mieulx, car ie 
fay parler de moy par toute la Grèce, tellement quil en 
y a telz qui fouftiendront iufque a la mort contre tous 
que ien ay de la vraye. b plufîeurs autres belles chofes 
que ie fay par le moyen dicelles pièces, lefquelles feroient 
trop longues a recompter. Or ca bon homme, que te 
femble il de noz philofophes? 

MERCVRE. Il me femble quilz ne font gueres 
fages, monfieur, ne vous auffi. 

RHETVLVS. Pourquoy? 

MERCVRE. Defe tant trauailler U debatre pour 
trouuer & choyfîr par lareine de fi petites pièces dune 
pierre mife en pouldre, b de perdre ainfi leur temps en 
ce monde icy, fans faire autre chofe que chercher ce que 
a laduenture il neft pas poffible de trouuer, b qui (peult 
eftre) ny eft pas. Et puis ne diâes vous pas que ce fut 
Mercure qui la vous brifa, 8c refpandit par le théâtre? 

RHETVLVS. Voire, ce fuft Mercure. 

MERCVRE. O poures gens, vous fiez vous en Mer- 
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cure, le grand auâeur de tous abuz b tromperie? Scauez 
vous pas bien quil na que le bec, & que par fes belles 
raifons & perfuafions il vous feroit bien entendre de 
veflies que font lanternes, U de nuées que font poilles 
darain? Ne doubtez vous point quil ne vous ait baille 
quelque aultre pierre des champs, ou, peult élire, de 
lareine mefmes, & puis quil vous ayt faiâ a croire que 
ceft la pierre philofophale, pour fe mocquer de vous, b 
prendre fon pafTetemps des labeurs, colères, U debatz 
quil vous voit auoir en cuydant trouuer la chofe laquelle 
neft point? 

RHETVLVS. Ne diâes pas cela monfieur, car fans 
faillir cedoit la pierre philofophale, on en a trouue des 
pièces, & en a Ion veu certaines expériences. 

MERCVRE. Vous le diâes, mais ien double, car il 
me femble que, fi cela fuft, vous feriez chofes plus mer- 
ueilleufes, veu la propriété que vous diéles quelle a, & 
mefmement comme gens de bon vouloir que vous elles, 
pourriez faire deuenir tous les poures riches, ou a tout 
le moins, vous leur feriez auoir tout ce qui leur efl ne- 
ceffaire, fans truander. 

RHETVLVS. Les belillres font de befoing au 
monde, car fi tous efloient riches. Ion ne trouueroit 
point a qui donner, pour exercer la belle vertu de libé- 
ralité. 

MERCVRE. Vous trouueriez ayfement les chofes 
perdues, k. fcauriez les cas dont les hommes doubtent, 
affin de les mettre dapointement félon la vérité, laquelle 
feroit bien cognue. 

RHETVLVS. Et que diroyent les iuges, aduocatz. 
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il enquefteurs? que feraient ilz de tous leurs codes, 
pandeâes, & digelles, qui eft vne chofe tant honefte & 
vtile? 

MERCVRE. Quand il y aurait quelcun qui ferait 
malade, U on vous manderait, vous ne feriez que mettre 
vne petite pièce diceile pierre phitofophale fur le patient, 
quil ferait gary incontinent. 

RHETVLVS. Et de quoy feruiroient les médecins, 
te, apothicaires, U leurs beaulx liures deGalien, Auicenne, 
Hippocrates, Egineta, & autres qui leur coudent tant? 
Et puis par ce moyen tout le monde vouldroit toufiours 
guérir de toutes maladies, & iamais nul ne vouldroit 
mourir, laquelle chofe feroit trop defraifonnable. 

TRIGABVS.En voyia vng lequel fembie auoir trouue 
quelque chofe, tenez comment les aultres y accourrent 
denuie, & fe mettent a chercher au mefme lieu. 

RHETVLVS. Hz font tref bien de chercher : car 
ce qui neft trouue, fe trouuera. 

ME RCVRE. Voire, mais depuis le temps que vous 
cherchez, fi neft il point de bruit que vous ayez faiét 
aulcun ade digne de la pierre philofophale,qui me faiét 
doubler que ce ne left point, ou (fi ce léft) quelle na point 
tant de vertu que Ion diâ : mais que ce ne font que 
paroUes, & que voftre pierre ne fert que a faire des 
comptes. 

RHETVLVS. le vous ay ia dift plufieurs cas que 
iay faiét par le moyen de ce que ien ay. 

MERCVRE. Et puis queft ce que cela? Le grand 
babil iL hault caquet que vous en auez, en eft caufe, & 
non pas vollre grain de fable: vous tenez cela tant feule 
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ment de Mercure, & non aultre chofe : car tout ainfi quil 
vous a payez de parolles, vous faifant a croire que ce- 
floit la pierre philofophale, auffi contentez vous tout le 
monde de belle pure paroUe. Voyla de quoy ie penfe 
que vous elles tenuz a Mercure. 
. TRIGABVS. le puifTe mourir fî ieftoye que du 
Sénat, fi ie ne vous enuoyoye bien tous a la charrue, aux 
vignes, ou en galieres. Pénfez vous quil faiét beau veoir 
vng tas de gros veaulx perdre tout le tem|>s de leur vie a 
chercher de petites pierres comme les enfans? Encores 
n cela venoit a quelque profifit, ie. ne diroys pas : mais 
ilz ne font rien de tout ce quilz cuydent, quilz refuent 
U promettent. Par le Corbieu ilz font plus enfans que 
les enfans mefmes : Car des enfans encor en faiét 
on quelque chofe, U fen fei*t Ion aulcunement. filz 
famufent a quelque ieu. Ion les faiâ cefler aifeement 
pour les faire befongnér : Mais ces Badins & Refueurs 
de philofophes, quant ilz- fe font vne foys mis a cher- 
cher des grains dareine parmy ce théâtre penfans 
trouuer quelque pièce de leur belle pierre philofophale, 
on ne les peult iamais retirer de ce fot ieu de barbue 
& perpétuelle enfance, ains vieillirent U meurent fur 
la befongne. Combien en ay ie veu qui deuoyent 
faire merueilles? Ouy dea,des naueaulx, ilz en ont belles 
lettres. 

RHETVLVS. On nen trouue pas des pièces ainfi 
que Ion vouldroit bien, & puis Mercure neil pas toufiours 
fauorable a tous. 

MERCVRE. le le penfe. 

RHETVIVS. Or meffieurs, il ne vous defplaira 
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point, G ie prens congé de vous, car voy la monfieur le 
Sénateur Venulus, auec lequel iay promis daller fouper, 
qui menuoye quérir par fon ferulteur. 

MEDICVRE. a dieu donc monfieur. 

T R I G A B V S. Voyia de mes gens, il fera aflis au hauH 
bout de la table, on luy trenchera du meilleur, il aura 
laudiuit, U le cacquet par deflbs tous, tt dieu fcait fil 
leur en comptera de belles. 

MERCVRE. Et tout par le moyen de ma pierre 
philôfophale. 

TRIGABVS. Et quoydonc? Quand ce ne Teroit ia 
que les repues franches quilz en ont, ilz font grandement 
tenus a toy Mercure. 

MERCVRE. Tu voy de quoy Tert mon art. Or il me 
fèult aller faire encor quelque meflage fecret de par 
lupiter mon père, a vne dame, laquelle demeure au près 
du temple dapoUo : b puis il me fault aufTi vng petit 
veoir mamye, deuant que ie retorne. A dieu. 

TRIGABVS. Tu ne me veulx donc pas tenir pro- 
mefle? 

MERCVRE. De quoy? 

TRIGABVS. De menfeigner les motz quil fault dire 
pour changer ma trongne U mon vifage en telle forme 
que ie vouldray. 

MERCVRE. Ouy dea, ceft bien diâ : efcçute en 
loreille. 

TRIGABVS. Comment? ie ne toy pas, ie ne fcay 
que tu dis, parle plus hault. 

MERCVRE. Voyla toute la recepte, ne loblie pas. 

TRIGABVS. Qua il dia? par le fambieu, ie ne tay 

2 
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point entendu, Btcroy qu'il ne ma rien did, car ie nay rien 
ouy. Sil meuft voulu enfeigner cela, ieuife faiâ mille 
gentilleifes, ie neuffe iamais eu paour dauoir Eiaulte de 
rien. Car quand ieuife eu aibire dargent, ie neuife faiâ 
que tranfmuer mon vifage en celluy de quelcun a qui fes 
treforiers en doyuent, U men feuiTe aile le receuoir 
pour luy. Et, pour bien iouyr de mes amours, I» entrer 
fans danger chez ma mye, ieuflTe pris fouuent la forme 
U la face de lune de fes voifines, a celle fin que Ion ne 
meud cogneu, & plufieurs aultres bons tours que ieuflle 
faiél. O la bonne façon de mafques que ceuft este, (il 
meuft. voulu dire les motz, & quil ne meuft point abufe. 
Or ie reuiens a moymefmes, & cognois que Ihomme e(l 
bien fol, lequel fattend auoir quelque cas de cela qui 
neft point, & plus malheureux celuy, qui efpere çhofe 
JmpofQble. 
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LES PERSONNAGES. 



Mercure^ Cupido, Celia, Phltgon, StatiuSy 

Ardelio, 



MERCVRE. 

ENCORES fuis ie grandement ermerueille comment 
il peuh auoir G belle patienoe. le forfaiâ de Lycaon, 
pour lequel il fit iadis venir le déluge fur la terre, nelloit 
point tant abominable que ceftuycy. le ne fcay a quoy II 
tient, quil nen a défia du tout fouldroye li perdu ce mal- 
heureux monde, de dire que ces traiftres humains non 
feulement lui ayent ofe retenir fon Hure, ou eft tome fa 
prefcience : Mais encores, comme fi celloit par iniure & 
mocquerie, ilz luy en ont enuoye vng au lieu dicelluy, 
contenant tous fes petiz paflTetemps damours, le de îeu* 
nèfle, lefquelz il penfoyt bien auoir faiétz a cachette de 
luno, des dieux U de tous les hommes : Comme quand 
il fe feit Taureau pour rauir Europe : Quand il fe def- 
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guifa en Cygne pour aller a Lœda : Quand il print la 
Torme dAmphitrIon, pour coucher auec Alcniena : quand 
il fe tranfmua en pluye dor, pour iouyr de danae : 
quand il fe transforma en Diane, en Pafteur, en Feu, 
en aigle, en Serpent, & plufieurs aultres menues follies, 
quil nappartenoit point aux hommes de fcauoir, & en- 
core moins les efcrire. Penfez fi luno trouue vne foys 
ce liure, b quelle vienne a lire tous ces beaulx faiétz^ 
quelle fefte elle luy mènera? le mefbahis comment il ne 
ma gette du hault en bas, comme il fit iadis Vulcanus : 
lequel en eft encor boiteux du coup quil print, U fera 
toute fa vie. le me fuife rompu le col, car ie nauois pas 
mes talaires aux piedz pour voler, & me garder de tum- 
ber. Il eft vray que ce a elle bien ma faulte en partie : 
car ie y deuoye bien prendre garde de par dieu auant que 
lemporter de chez le relieur : mais que eufle ie faiâ? 
celloit la veille des Bacchanales, il eftoit prefque nuyt, 
& puis tant de commiflions que ie auoys encores a faire, 
me tro.ubloyent fi fort lentendement, que ie ne fcauoye 
que ie faifoye. Daultre part, ie me fipye bien au relieur, 
car il me fembloit bien bon homme, aufii eft il, quint 
ne Cèroit ia que pour les bons liuret quil relie et manie 
tous les iours. iay efte vers luy depuis, il ma iure auec 
grandz fermens, quil mauoit rendu le meiine liure> que 
ie luy auoye baille, dont ie fuis bien afleure quil ne ma 
pas ede change en fes mains. Ou eft ce que ie ftiz ce 
iour la? ilmy fault fonger. Ces mefchans auec lefquelz 
ie beu en Ihoftellerie du charbon blanc, ie mauroyent ilz 
point defrobe, & mys cefiuy cy en fon lieu? 11 pourroit 
bitn eftre, car ie mabfentay deulx alTez long temps, ce 
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pendant quon efloit aile tirer le vin. Et par mon fer- 
nicnt> ie ne fcay comment ce vieulx raffotte na honte? 
Ne pouuoit il pas auoir veu aultrefoys dedans ce liure 
(ouquel il cognoilToit toutes chofes) que icelluy liure 
debuoit quelque foys deuenir? le croy que fa lumière 
la elblouy : car il failloit bien que ceftuy accident y 
fuft prediây auflî bien que tous les aultres : ou que le 
liure fuftfauU. Or, fil fen courrouffe, quil sen deschauiSe, 
ie ny fcaurois que faire. Queft ce quil ma baille icy en 
mémoire? De par lupiter laltitonant foit falâ vng cry 
publique par tous les carrefours Dathenes, U fil eft be* 
foing, aux quatre coings du monde, que fil y a perfonne 
qui ayt trouue vng liure intitule : Quœ in hoc libro con- 
tinentur : Chronica rerum memorabilium, quas lupiter 
geflît antequam effSet ipfe. Fatorum prspfcriptum, fiue 
eorum quœ futura funt, certœ difpofitiones. Catalogus 
heroum inunortalium qui cum loue vitam viéturi funt 
fen^Mtemam. Ou fil y a quelcun qui fâche aulcune 
nouuelle dicelluy liure, lequel appertient a lupiter, quil 
le rende a Mercure, lequel il trouuera tous les iours en 
lacadcnûe, ou en la grand place, & icelluy aura pour 
fon vin la première requelle quil luy fera. Que fil ne le 
rend dedans huiâ iours après le cry faiâ, lupiter a déli- 
bère de fen aller par les douze maifons du ciel, ou. il 
pourra auffi bien deuiner celuy qui laura, que les aftro- 
logues : dont fauldra que icelluy qui la, le rende non 
fans grande confufion, tt punition de fa perfonne. Et 
queft ce cy? Mémoire a Mercure de bailler a Cleopatra 
de par luno, la recepte qui eft cy dedans ce papier 
ployee, pour faire des enfans, et en delturer auec auffi 
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grand ioye que quand on les conceoit : le apporter ce 
qui fenfuyC. Voire dea apporter, ie le feray tantoft : at- 
tendei vous y. Premièrement vng perroquet qui fadie 
chanter toute Liiiade Dhomere. Vng corbeau, qui puiflë 
caufer b harenguer a tous propos. Vne pie qui faehe 
tous les préceptes de philofophie. Vng Singe, qui ioue 
au quillard; Vne guenon, pour luy tenir Ton miroir le 
matin quahd elle faccouftre. Vng miroir dacier de Ve- 
nife, des plus grandz quil pourra trouuer. De la Ciuette, 
de la Cerufe, Vne groife de lunettes, des Gandz perfu- 
mez. Le Carequant de pierrerie qui faiâ faire les cent 
nouuelles nouueUes. Oiiide de lart daymer, et (tx paires 
de potences Dhebene. le ne puilTe iamais remonter aux 
cieulx, n ie faiz rien de tout cela, & voyia Ton mémoire 
& fa recepte en pièces, elle yra chercher vng autre vallet 
que moy, par le corbieu. Conunent me feroit il poffible 
de porter toutes fes beTongnes la hault? Ces femmes 
icy veulent que Ion leur face mille feruices, comme fi 
Ion eftoit bien tenu a elles : mais au diable lune (joi ciye,- 
tien Mercure, voyIa pour aaoir vng feutre de Chapipemi. 
Et puis qu'eft cecy ? Mémoire a Mercure de dire a Cu* 
pido de par fa mère Venus (ha, eft ce vous Venus? 
vous ferez obeye vrayement) que, le plus toft quil 
pcyrra, il fen voife tromper U abufer ces Veftales (lef- 
quelles cuydent eftre fi fages & prudentes) pour leur 
remonftrer vng petit leur malheureufe foUie U témérité. - 
Et que pour ce faire, il s'adreiTe a Somnus, qui luy 
preftera voluntiers de fes garfons, auec lefquelz il yra 
de nuyâ a ioelles Veftales, k. leur fera tafter li trouuer 
bon en dormant ce quen veillant elles ne ceffent de 
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blafmer : 6l quil elcoute bien les propos de regreU & 
repentances que chafcune tiendra a par foy, pour luy 
en mander toutes nouuelles bien au long, U le plus toft 
quil luy fera poflîble. Item dire à ces dames U damoy- 
Telles, quelles noublient pas leurs touretz de nez quand 
elles yront par la ville, car ilz font bien bons pour fe 
rire it mocquer de plufîeurs chofes que Ion voit, fans 
que le monde fen apercoiue. Item aduertir ces ieunes 
filles quelles ne Caillent pas darroufer leurs violettes 
deuers le foir, quand il fera feicherelTe : & quelles ne 
fe voifent pas coucher de fi bonne heure, quelles nayent 
receu & donne le bon foir a leurs amys : it quelles fe 
donnent bien garde de fe coiffer fans miroir, & quelles 
apprennent & recordent fouuent toutes les chanfons 
nouuelles. Quelles foyent gracieufes, courtoifes U amya- 
bles aux amans. Quelles ayent plufîeurs Ouyz aux yeulx, 
& force Nennye en la bouche : et que furtout elles fe 
facent bien prier a tout le moins que par leurs diâz 
elles ne viennent point fî toft a declairer leur volunte, 
ains quelles la difllmulent le plus quelles pourront, pource 
que c'eft tout le bon. la paroUe faiâ le ieu. Bien, il ny 
aura point de faulte, fi ie treuue Cupido. Encores des 
commifllons? Ha, ceft ma dame Minerue. ie cognois 
bien fon efcripture. Certes ie ne luy vouldroye faillir, 
pour perdre mon inunortalite. Mémoire a Mercure de 
dire aux Poètes de par Minerue, quilz fe déportent de 
plus efcrire lung contre lautre, ou elle les defaduouera, 
car elle nen ayme ny appreuue aucunement la façon, & 
quilz ne samufent point tant a la vaine paroUe de men- 
fonge, quilz ne prennent garde a lutile filence de veritf . 
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Et que silz veullent efcrire damour, que ce Toit le plus 
honeftement, chaftement et diuinement quil leur fera 
pofflble, le a l'exemple délie. Dauantage, fcauoir fi le 
poète Pindarus a riens encores mis en lumière, U re- 
couurer tout ce quil aura faiét, & apporter tout ce quil 
pourra trouuer de la façon des painâres, Âpelles, Zeuxis, 
Parrafius, & aultres de ce temps, mefmement touchant 
le faiâ de broderie, tapilTerie, & patrons douurages a 
lefguille. Et aduertir toute la compagnie des neuf 
Mufes, quelles fe donnent bien garde dung tas de gens 
qui leurs font la court faifans femblant les feruir tt aymer, 
mais ce neft que pour quelque temps, afin quilz acqoe- 
rent bruyt & nom des poètes, & que par le moyen deiles 
(comme de toutes aultres chofes dont ilz fe fcauent 
bien ayder) ilz puifiTent trouuer accès enuers Phitus, pour 
les richeffies, duquel elles fe font veu fouvent eftre mef- 
prifees & abandonnées, dont elles deuroyent bien eftre 
fages dorefnauant. Vrayement ma dame Minerue, ie le 
feray pour lamour de vous. Qui eft ceftuy la qui vole 
la ? Par dieu ie gage que cell Cupido. Cupido? 

CVPIDO. Qui eft ce la? he, bon iour Mereure-: 
eft ce toy? & puis quelles nouuelles? Que fe diâ de 
bon la hault en voftre cour celelle ? lupiter eft il plus 
amoureux? 

MERCVRE. AnK>ureux de par le diable? il na gafde 
pour le prefent : mais la mémoire fc fouuenance de fes 
amours luy tome maintenant en grand enni^, H fef- 
cherîe. 

CVPIDO. Comment donc? 

MERCVRE. Pource que 6e$ paillard humaine ef> 
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ont faiâ vng liure, lequel de maie aduenture ie luy ay 
apporte au lieu du (îen, ou il regardoit toufîours quant 
il vdùloit commander quel temps il deuoit faire, lequel 
ieftoye aBe faire relier : mais il ma elle change : ie men 
voys pour le faire crier a fon de trompe, alBn que sil 
y a quelcun qui layt, quil le rende, il men a bien cuide 
manger. 

CVPIDO. Il me femble que iay ouy parler dung liure 
le plus merueilleux que Ion vit oneques, que deux com- 
pagnons ont, auec lequel' (ainfî quon diâ) ilz difent la 
bonne aduenture a vng chafcun, 8e. fcauent auffî bien 
deuiner ce qui eft a venir, que iamais fit Tyrefîas, ou 
le Chefne de Dodone. Plufîeurs Aftrologues briguent 
pour lauoir, ou en recouurer la copie : Car ilz difent 
quilz feroyent leurs Ephemerides, Pronoflications, k. 
Almanachs beaucoup plus feurs & véritables. Et dauan*- 
tage, ces gallantz promettent aux gens de les enrôler 
au liure dimmortalite pour certaine fomme dargent. 

MERCVRE. Voire? Par le corbieu cell ce liure la 
fans aultre. 11 ny a que danger quilz ny efcripuent des 
vrariers, rongeurs de poures gens, des bougres, dés 
larrons, êe, quilz en effacent des gens de bien, pource 
quilz nont que leur donner, lupiter en auroit bien de 
par le diable. Et ou les pourroys ie trouuer ? 

CVPIDO. le ne ten fcaurçisque dire: car ie ne fuis 
point curieux de ces matières la. le ne penfe finon a 
mes petiz ieux, ménuz plaiHrs, êe, ioyeux efbàttemens, 
& entretenir ces ieunés dames, a iouer au cachemouchet 
au domicile de leurs petiz cueurs où ie picque & laifle 
fouuent de mes légères flefches, a voltiger par leurs 
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cerueaulx, êe, leur chatoiller leurs tendres mouelles, k. 
delicattes entrailles, a me monftrer U promener de dedans 
leurs ryans yeulx, ainfi quen belles petites galleries, a 
bairer & fuccer leurs leures vermeilles, a me laifler 
couler entre leurs durs tetins, 8e. puis de la me defrober, 
et men aller en la vallée de ioylTance, ou ell la fontaine 
de iouvence, en laquelle ie me ioue, ie me rafrefchy k. 
recrée, U y faiz mon heureux feiour. 

MERCVRE. Ta mère ma icy baille vng mémoire 
pour taduertir de quelque chofe : Tien, tu le verras 
tout a loifir, & Feras le contenu: car iay grand hafte. 
adieu. 

CVPI DO. Tout beau, tout beau feigneur Mercure. 

MERCVRE. Vertubieu, tu me arracheras mes ta- 
laires, laifle moy aller Cupido ie te prie, ie nay pas fi 
grand enuye de iouer que toy. 

CVPI DO. Pour tant que ie fuis ieunette, amy nen 
prenez efmoy, ie feroys myeulx la chofette qune plus 
vieille que moy. 

MERCVRE. Ha, que tu as bon temps, tu ne te 
foucyes gueres s'il doit plouuoir ou neiger, comme faiâ 
noftre lupiter, lequel en a perdu le liure. 

CVPIDO. Toufîours les amoureux auront bon iour, 
TouPiours U en tout temps les amoureux auront bon 
temps. 

ME RCVRE. Voire voire, nous en fommes bien. 

CVPIDO. 11 y a ma damoy Celle il y a ie ne fcay 
quoy. Qui eft celle belle ieune fîlle, que ie voy la bas en 
vng verger feullette? EU elle point encore amoureufe? 
il fault que ie la voye en face. Nenny, & touteffbis ic 
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fcay bien que fon amy languit pour lamour délie. Ha, 
vous aymerez belle dame fans mercy, auant quayez 
marche trois pas. 

CE LIA. O ingrate 8e. mefcognoilTante que ie fuis, 
en quelle peine eft il maintenant pour lamour de moy? 
Or cognois ie a celle heure. (mais las ceft bien trop tard) 
que la puilTance damour e(l merueilleufement grande, It 
que Ion ne peult euitçr la vengence diceluy. Nay ie 
pas grand tort dainfî mefprifer b efconduire ceftuy qui 
mayme tant? voire plus que foy mefmes? Veulx ie tou- 
fiours élire autant infenfible quune llatue de marbre ? 
Viuray ie toufiours ainfî feullette ? Helas, il ne tient qua 
moy : ce n'ed que ma faulte, 8e. folle opinion. Ha petiz 
oyfîllons, que vous me chantez 8e. monllrez bien ma 
leçon, que nature e(l bonne mère de menfeigner, par 
voz motetz 8e. petitz ieux, que les créatures ne fe peiiuent 
pafTer de leurs femblables. Or vous feroys ie voluntiers 
vne requelle, cell que vous ne mimportuniflîez plus par 
voz menuz iargons : car ientendz trop ce que vous voulez 
dire : & que ne me feifTiez plus veoir les fpeâacles de 
voz amoureux aflemblemens : car cela ne me péult 
refiouyr, ains me faiâ iuger que ie fuis la plus malheu-- 
reufe créature qui foit en ce monde. Helas quand re- 
uiendra il mon amy? lay grand paour que ie ne lui aye 
elle fî farouche, quil ne retourne plus. Si fera, Hl ma 
autant aymee ou ayme encores, comme ie layme 
maintenant. 11 me tarde bien que ie ne le voy : fil 
reuîent iamai^, ie luy feray plus gracieufe, êe, lui feray 
bien vng plus doulx racueil, & meilleur traiélemént, 
que ie nay pas faiél par cy deuant. 
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CVPIDO. Va va de par dieu va, did la fillette, 
puis que remède ny puis mettre. Or, elle eft bien la 
bonne dame, elle en a ce quil luy en fault. 

MERCVRE. Nell ce pas pitié, foit que ie vienne en 
terre, ou que ie retourne aux cieulx, touiiours le monde, 
U les dieux me demandent, H iay, ou fî ie fcay rien de 
nouueau. il fauldroit vne mer de nouuelles, pour leur 
en pefcher tous les iours de frefches. le vous diray, a 
celle fin que le monde ayt de quoy en forger, It que 
îen puiiTe porter la liault, ie men voys faire tout a cède 
heure, que ce cheual la parlera a fon palefemier, qui 
e(l delTus, pour veoir quil dira : ce fera quelque chofe 
de nouueau a tout le moins. Gargabanado Phorbantas 
Sarrootoragos. O, quay ie faiâ? iay prefque profère 
tout hault les paroUes quil fault dire pour faire parier 
les belles. le fuis bien fol, quant ie y penfe, fi ieufle 
tout diâ| k, quil y eull icy quelcun qui meull ouy, il en 
eull peu apprendre la fcience. 

PHLEGON, IE CHEVAL. Il a efte vng temps 
que les be(tes parloyent : mais fi le parler ne nous eufi 
point efte ofte non plus qua vous, vous ne nous trouue- 
riez pas fi belles que vous faiâes. 

STATI VS. Quell ce a dire cecy ? Par la vertu bieu, 
mon cheual parle. 

PHLEGON. Voire dea, ie parie, & pourquoy non ? 
Entre vous hommes, pource que a vous feulz la paroUe 
eft demouree, U que nous poures beftes nauons point 
dintelligenee entre nous, par cela que nous ne pouuons 
rifen dire, vous fcavez bien vfurper toute puiiTance fur 
nous, k. non feulement diâes de nous tout ce quil vous 
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plait, mais auCQ vous montez fur nous, vous nous pic- 
quez, vous nous battez : il fault que nous vous pourtions, 
que nous vous veftions, que nous vous noumfllonsj It 
vous nous vendez, vous nous tuez, vous nous mangez. 
Dont vient cela ? oeft par faulte que nous ne parlons 
pas. Que fi nous fcauions parler it dire noz raifons, vous 
efles tant humains (ou deuez eftre) que après nous auoir 
ouy, vous nous traiteriez aultrement, comme ie penfe. 

STATIVS. Par la morbieu il ne fut oncques parle 
de chofe fi eftrange que cefte cy. Bonnes gens, ie vous 
prie venez ouyr celle merueille , aultrement vous ne le 
croiryez pas. Par le fambieu mon cheual parle. 

ARDELIO. Qui a il la, que tant de gens y accour- 
rent, it folTemblent en vng troupeau? Il me fault veoir 
que cefl. 

STÂTIVS. Ârdelio, tu ne fcay pas, par le corbieu 
mon cheual parie. 

A.RDELIO. Diz tu? voyla grand merueille. Et que 
diâU? 

STATIVS. le ne fcay : car ie fuis tant eftonne 
douyr fortir paroUes dune telle bouche, que ie nentends 
point a ce quil diét. 

ARDELIO. Metz pied a terre, 8e, lefcoutons vng 
petit raifonner. Retirez-vous mefiieurs fil vous plait, 
faiéies place, vous verrez auffi bien de loing que de 
près. 

S TATIYS. Or ca, que veuU tu dire belle belle, par 
les parolles? 

PHLEGON. Gens de bien, puis quil a pieu au bon 
Mercure de mauoir rellitue le parler, k que vous en 
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voz affaires prenez bien tant de loyfîr de vouloir efcouter 
ia caure dung poure animau que ie fuis, vous deuez 
rcauoir que ceftuy nion palefrenier me falA toutes les 
rudelTes quil peult, & non feulement il me bat, il me 
picque, il me laiiTe mourir de fain, Mats. 

STATIVS. le te laifTe mourir de fain? 

PHLEGON. Voire, tu me laifles mourir de fain. 

STATIVS. Par la morbieu vous mentez, It fî vous 
le voulez fouftenir, ie vous couperay la gorge. 

A R D E L 1 0. Non ferez dea, feriez vous bien fi hardy , 
de tuer vng cheual qui fcait parler? Il eft pour faire vng 
prefent au roy Ptolomee le plus exquis quon vift iamais. 
Et (i vous aduertiz bien que tout le trefor de Crefus ne 
le pourroit pas payer. Pource aduifez bien que vous 
ferez, It ne le toufchez point, fî vous eftet fage. 

STATIVS. Pourquoy diâil donc cequi neftpasvray? 

PHLEGON. Te fouuient il point quant dernière- 
ment on tauoit baille de largentpour la defpence de 
quatre cheuaulx que nous fommes, que tu faifois ton 
compte ainfî. Vous auez force fein, U force paille, 
faiâes grand chère, vous naurez que pour tant dauetne 
le iour, la refte fera pour aller banqueter auec mamye. 

STATIVS. Il teuft myeulx valu que tu neuffes iamais 
parle : ne te foucyes. 

PHLEGON. Encores ne men chault il de tout cela : 
mais quand ie rencontre quelque iument au moys que 
nous fommes en amour (ce qui ne nous aduient quune 
foys lan) il ne me veult pas fouffrir monter fur elle, U 
toutesfoys ie le laifle bien tant de foys le iour monter 
fur moy. Vous hommes voulez vng droiâ pour vous, k, 
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vng aultre pour voz voifins. Vous eftes bien contens 
dtuoîr tou& voz plaifirs naturelz : mais vous ne les 
voulez pas lailTer prendre aux aultres, U mefmement a 
nous poures belles. Combien de foys tay ie veu amener 
des garfes en leftable pour coucher auec toy ? Combien 
de foys ma il fallu eftre tefmoing de ton beau gouuer- 
nement? le ne te vouldrois pas requérir que tu me 
laifTafles ainfi amener des iuments en leftable pour moy, 
comme tu amaines des garfes pour toy : Mais quant 
nous allons aux champs, tu le me pourrois bien laifler 
faire en la faifon> a tout le moins vng petit coup. 11 y à 
fix ans quil me cheuauche : It fi ne ma pas encores laifle 
faire cela vne poure foys. 

. ARDELIO. Par dieu tu as raifon, mon amy, tu es 
le plus gentil cheual, It la plus noble befte, que ie veiz 
iamais. Touche la, iay vne lument, qui eft a ton com- 
mandement, ie la te prefteray voluntiers, pour ce que 
tu es bon compaignon, U que tu le vaulx. tu en feras 
ton plaifîr. Et de ma part, ie ferois trefaife, â ioyeulx 
f\ ie pouuois auoir de ta femence, quant ce ne feroit ia 
que pour dire, voyla de la rache du cheual qui parloit. 

S T AT I VS. Par le corbieu ie vous en garderay bien, 
puis que vous vous eftes méfie de parler fî auant. Sus 
fus, allons, & vous délibérez de trotter hardiment, êe, ne 
faiâes point la befte fî vous eftes fage, que ie ne vous 
auance bien de ce bafton. 

A R D E L I O. Adieu adieu compagnon, te voyla bien 
peneux de ce que ton cheual a fî bien parle a toy. 

S T AT IV S. Par la vertubieu ie laccouftreray bien fi 
ie puis eftre a leftable, quelque parleur quil foit. 
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A R D E L lO. Or iamais ie neulTe creu qung cheiMl 
euft parle, fi ie ne leuffe vcu it ouy. voyia Tng cheua) 
qui vault cent millions dcfcuz. Cent millions defcus? 
On ne le Tcauroit trop elUmer. le men voys oomter le 
cas a roaiftre Cerdonius, lequel ne loblira pas en ces 
annalles. 

M E R C V R E. Voyla défia quelque chofe de nouueau 
pour le moins, ie fuis bien ayfe quil y auoit belle côtn- 
paignie de gens-, dieu mercy, qui ont ouy et veu le cas. 
Le bruit en fera tantoft par la ville,qu^cun le mettra par 
efcript, U par aduenture quil y adîouftera du fien pour 
enrichir le compte. le fuis aiTeure que ien trouueray 
tantoft la copie a vendre vers ces libraires. Ce pendant 
quil viendra quelques aultres nouuelles, ie men voys faire 
mes eommiffîons, & fpecialement chercher la trorn- 
pettè de la ville, pour faire crier fil y a perfonne qui ayt 
point trouue ce diable de liure. 
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DE DEUX CHIENS, 

HylaSor & Pamphagus, 



Su plaifoit a Anubis, que ie peu/Te trouiier Vng chien 
lequel fceut parler, entendre, U tenir propos conune 
ie fay, que ie feroye ayfe? Car ie ne me veulx pas 
auancer de parler, que ce ne Toit a mon femblable. Et 
toutesfois ie fuis bien afleure, que H ie vouloye dire la 
moindre parolle deuant les hommes, que ie feroye le 
plus heureux chien, qui fut iamais. le ne fcay prince 
ne roy en ce monde, qui lut digne de mauoir, veu les- 
time que Ion pourroit faire de moy. Se ien auoye tant 
feulement diét autant que ien vien de dire, en quelque 
compagnie de gens, le bruyt en feroit defia iusques aux 
Indes. Et diroit Ion partout. 11 y a en vng tel lieu vng 
chien qui parle. On viendroit de tous les quartiers du 
monde, la ou ie feroye, k. bailleroit Ion de Urgent pour 
me veoir it ouyr parler. Et èncores ceulx qui mau- 
rpyent veu, k ouy, gaigneroyent fouuent leur efcot a 
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racompter aux eftrangers, it aux p^y» loingtains de ma 
façon, k. de mes propos. le ne penfe pas que Ion ayt 
veu chofe plus merueiHeufe, plus exquiCe, ne plus de- 
leétable. Si me garderay ie bien toutesibys de rien dire 
deuant les hommes, que ie naye trouue premièrement 
quelque chien qui parie cormne moy, car il n'eft pas 
poffible, quil nen y ayt encores quelcun au monde, ie 
fci^ bien qui! ne me fcauroit efchapper fî petit mot, 
que incontinent ilz ne courruiTent tous a moy, pour en 
ouyr dauantage : U peult eftre que a celle caufe, ilz me 
vouldroyent adorer en Grèce, ainfi que Ion a faiâ Anu- 
bis en Egypte, tant font les humains curieux de nou- 
ueaute. Or, encores nay ie rien diâ, & ne diray entre 
les hommes, que ie naye trouue quelque chien qui ayt 
parle a nioy. Toutesfoys que ced vne grand peine de 
fe taire, mefmement a ceulx qui ont beaucoup de choTes 
a dire, comme moy. Mais voicy que ie fay quant ie^ me 
trouue feulet, &, que ie voy que perfonne ne me peult 
ouyr : ie me prends a dire a par moy tout ce que iay 
fur le cueur, it vuyde ainfi mon flux de ventre, ie vous 
dy de langue, fans que le monde en foit abreuue. Et, 
bien Ibuuent en allant par les rues a Iheure que tout le 
monde e(t couche, iappelle pour mon pafletemps quel- 
cun de noz voifins par fon nom, U luy fay mettre la tefte 
a la feneftre, U crier vne heure. Qui ell la? Âpres qui! 
a prou crye, U que perfonne ne luy refpond, il fe colère, 
b moy de rire. Et quant les bons compagnons de chiens 
faflemblent pour aller battre le paue, ie my trouue 
voulentiers, afiîn que iê parie librement entre eulx pour 
veoir fi ien trouueray point qui entende U parle comme 
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moy, car ce me feroit vne grande confolation, U la 
chofe que t>lus ie defire en ce monde. Or quand nous 
iouona enfemble, et nous mordons lung lautre, îe leur 
dy -toufiours quelque chofe en loreilie,* les appelant par 
leurs noms U fumoms, en leur demandant (ilz parlent 
point, de laquelle chofe ilz Tont aufli ellonnez' que (1 
cornes leur venoyent : Car voyans cela, ilz ne fcauent 
que penfer, fi ie fuis homme defguire en chien, ou chien 
qui parle. Et afin que ie die toufiours quelque chofe, 
& que ie ne demeure fans parler, ie me prens'a crier, 
au meurtre, bonnes gens, au meurtre. Âdonc tous les 
voifins fefueillent, & fe mettent aux fenellres. Mais quand 
ilz voyent que ce neft que mocquerie, ilz fen retournent 
coucher. Cela faiét, ie pafle en vne aultre rue, &crye 
tant que ie puis : aux larrons aux larrons : les boutiques 
font ouuertes.Ce pendant quilz fe lieuent,ie men voys plu^ 
auant, & quand iay pafl*e vng coing de rue, ie commence 
a crier, au Feu, au feu : le feu eft en voftre maifon. 
Incontinent vous les verriez tous faillir en place les vngs 
en chemifes, les aultres tous nudz, les femmes toutes 
defcheuelees, cryans : ou eftce? ou eft ce? Et quant 
ilz ont prou elle en celle fueur, it quilz ont bien cherche 
& regarde partout, ilz trouuent a la fin que ce neft 
rien, dont fen retournent acheuer leurs befongnes, It 
dormir feurement. Puis quant iay bien faiâ toutes 
les follies de mes nuiétz attiques. iufques au chapitre. 
Qui funt leues & importun! loquutores, po^r ^ieulx 
pafler le demeurant de mes phantafies, vnff peu deuant 
que le iour vienne, ie me tranfporte au parc de noz 
ouailles, faire le loup en la paille : ou ie men voys defra- 
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einer quelque arbre mal plante : ou brouiller u meflér 
les fiietz de ces pefcheurs : ou mettre des os li des 
pierres au lieu du trefor que Pygargûs lufuner a eaehe 
en fon champ : Ou ie voys piflTer aux poti du potier, li 
chief en fes beaulx vafes. Et fi daduenture ie rencontre 
le guet, ien mors tfois ou quatre pour mon plaifir, u 
puis ie men fuy tant que ie puis, eryant, qui me 
pourra prendre, ii me prenne. Mais quoy quil en 
foit, fi fuis ie bien marry que ie ne trouue quelque 
compaignon lequel fâche auffi parler. Toutesfoys fi ay 
ie bonne efperance den trouuer, ou il nen y aura point 
au monde. Voyia Gargilius auec tous fes chiens qui fen 
va a la ehafi'e, ie men voy esbattre auec eulx, affin de 
fcavoir fil en y a point en la compaignie quelcun qui 
parle. Dieu gard les compaignons, dieu gard efpagnol 
mon amy. dieu gard mon compagnon leurier. Ouy dea, 
ilz font tous muets : au diable le mot que Ion fcauroit 
auoir deulx. Neft ce pas pitié? Puis que ainfi eft que ie 
nen trouue pas vng qui me puilTe refpondre, ie voul- 
drois fcauoir quelque poifon ou herbe qui me feift 
perdre la parolle, fe me rendifi auffi bien muet quilz 
font, le feroye bien plus heureux que de languir ainfi du 
miferable defir que iay de parler & ne trouuer oreilles 
comn^pdes pour ce faire, telles que ie les defire* Et toy 
compaignon, ne fcaurois tu rien dire? Parlez a des 
beficSv; Dy he matin, parles tu point? 

PAMPHAGVS. Qui appelles tu matin? Matin toy 
mefmes. . 

HYLACTOR. He mon compagnon, mon amy par- 
donne moy, fil te plait, u roaccolle, ie te prie. Tu es 
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oekiy <C|iie iay le plus defire & chet^be en ce monde . 
fit veyla vng.ftuHpour lamour de Diane, qui ma rendu 
tant heureui en cède chaffie, que ie y ay trouue ce c|ue 
ie cherchoye. En voyla encores vng autre pour toy 
gentil Anubis. Et ceftuy la pour Cerberus, qui garde les 
enfers. Dy moy ton nom fil te plaît? 

PAMPHAGVS. Pamphagus. 

HYLACTOR. Eft ce toy, Pamphagus mon coufin, 
mon amy ? Tu cognois donc bien Hylaâor. 

PAMPHAGVS. Voire dea, ie cognois bien Hylaâor. 
ou eft il ? 

HYLACTOR. Ceftmoy. 

PAMPHAGVS. Par ta foy? Pardonne moy Hyiaftor 
mon amy, ie ne te pouuoye recognoiftre, car tu as vne 
oreille couppee, & ie ne fcay quelle cicatrice au front, 
que tu ne foulois pas auoir. dont teft venu cela ? 

HYLACTOR. Ne ten enquiers plus auant, ie te 
prie, la chofe ne vauldroit pas le recompter, parlons 
dautre matière. Ou as tu efte, 8e. quas tu faiâ depuis 
que nous perdifnnes noftre bon maiUre Aâeon ? 

PAMPHAGVS. Ha, le grand malheur, tu me re- 
nouuelles mes douleurs. O que ie perdiz beaucoup en 
fa mort, Hylaâor mon amy : Car ie faifoye grand chère 
lors, ou maintenant ie meurs de fain. 

HYLACTOR. Par mon ferment nous auions bon 
temps, quand ie y penfe. Ceftoît vng homme de bien 
que Aâeon, It vray gentilhomme, car il aymoit bien 
les chiens. On neuft ofe frapper le moindre de nous, 
quoy quil euft faid. Et auec cela que nous eftions bien 
traiâez, tout ce que nous pouuions prendre, feuft en If 
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cuifine, au gard«in«nger, ou ailleure, elloit iK>ilne, («ns 
que perfonne euft efte fi hardy de nous battre ou 
toucher. Car il lauoit ainfi ordonne, pour noiM nourrir 
plut libéralement. 

PAMPHÂGVS. Helas, il eft vray. Le maiftreque 
ie fers maintenant, nell pas tel, il fen fault beaucoup : 
car il ne tient compte de nous, ny fes gens ne nous 
baillent rien a manger la plufpart du temps : li toutes 
les foys que Ion nous trouue en la cuyfîne, on nous hue, 
on nous hare, on nous menace, on nous chalTe, o>n npus 
bat tellement que nous fommes plus murdris& defchirez 
de coups, que vieulx coquins. 

HYLACTOR. Voyla ce que ce(t, Pamphagus mon 
amy, il fault prendre en pacience. Le meilleur remède 
que ie fâche pour les douleurs prefentes, ceft doublier 
les ioyes palTees en efperance de mieulx auoir. Ainfi 
que au contraire, le fouuenir des maulx paflez fans 
crainte diceulz, ny de pis, faiél trouuer les biens pre- 
fens bien meilleurs, it beaucoup plus doulx. Or, fcais tu 
que nous ferons Pamphagus mon coufin ? Laiffons leur 
courre le Heure, & nous efcartons toy U moy pour deuifer 
vng petit plus a bifir. 

PAMPHAGVS. len fuis content, mais il ne nous 
fault gueres demourer. 

H Y L AC T O R. Tant peu que tu vouidras, peut eftre 
que nous ne nous reuerrons de long temps, le feray 
bien ayfe de te dire plufieurs chofes, & den entendre 
aufG de toy. Nous voicy bien. Hz ne nous fcauroient 
veoir en ce petit bofcage. Et puis leur gibbier ne fadreffe 
pas pardeca. Ce pendant ie te demanderoye voluntiers 
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fi tu fcays point U caufe pourquoy toy U moy parlons, 
èk tous les autres chiens font muetz, Car ie nen trouuay . 
iamais qui me fceuft rien dire fors que toy, k fi en ay 
beaucoup veu en mon temps. 

PAMPHAGVS. Nenfcaistu rien? le te la voys 
dire. Te fouuient il bien quand noz compagnons Melan- 
cheres, Theridamas, acOrefîtrophus faillirent fus Aâeon 
leur bon maiftre, k le noftre, lequel Diane auoit nou- 
uellement transforme en ferf, U que nous autres accour- 
rufmes, k, luy baillafmes tant de coups de dentz, quil 
mourut en la place? Tu dois fcauoir (comme iay depuis 
veu en ie ne fcay quel Hure qui eft en nodre maifon). 

HYLACTOR. Comment? tu fcais donc bien lire, 
ou as tu apprins cela? 

PAMPHAGVS. le le te diray après: mais efcoute 
cecy premièrement. Tu doys entendre que quand vng 
chafcun de nous faifoit fes efFortz de le mordre, dad- 
uenture ie le mordiz en la langue, laquelle il tiroit hors 
la bouche, fi bien que ien emportsy vne bonne pièce 
que iauallay. Or diâ le compte, que cela fut caufe de 
me faire parler, il ny a rien fi vray : car aufli Diane le 
le vouloit. Mais pource que ie nay point encores parle 
deuant les hommes, on cuyde que ce ne foit qu'une 
fable ; touteffbis, fi efi on toufiours après pour trouuer 
les chiens qui mangèrent de la langue Daâeon ferf. 
Car le Hure diâ quil y en eufl deux, dont ien fuis lung. 

HYLACTOR. Corbieu ie fuis donc lautre : car iay 
fouuenance que ie mangeay vng bon loppin de fa langue. 
Mais ie neufle iamais penfe que la parolle me fufi venue 
a caufe de cela. • 
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PAMPHAGVS. le tafleure ^ylaôor monamy, 
quil «ft ainfi que ie le te dy : car ie lay veu en efcript. 

HYLACTOR. Tu es bien heureux de te cognoiftre 
ainfi aux liures, ou Ion voit tant de bonnes chofes. Que 
ceft vng beau paiTetemps, ie vouldroye que Diane 
meuft faiâ la grage den fcauoir autant que toy. 

PAMPHAGVS. Et ie vouldroye bien que ie nen 
fccuiTe ia tant, car dequoy fert cela a vng chien, ny le 
parler auec ? Vng chien ne doibt autre chofe fcauoir, 
finon abayer aux eftrangers, feruir de garde a la maifon, 
flatter les domeftiques, aller a la chaffe, courir le lieure, 
& le prendre, ronger les os, lefcher la vaifiTelle, U future 
Ton maiftre. 

HYLACTOR. Ileft vray : mais, toutesfoys fi faiâ il 
bon fcauoir quelque chofe dauantage : car on ne feait 
ou Ion fe trouue. Comment ? tu nas donc point encores 
donne a entendre aux gens, que tu fcais parler? 

PAMPHAGVS Non. 

HYLACTOR. Etpourquoy? 

PAMPHAGVS. Pource quil ne men chault : car 
iayme mieulx me taire. 

HYLACTOR. Toutesfoys fi tu voulois dire quelque 
chofe deuant les hommes, tu fcais bien que les gens de 
la ville non feulement te iroyent efcouter, fefmerueillans, 
U prenans plaifir a te ouyr : Mais auflî ceulx de tout le 
pays a lenuirbn, voire de tous codez du monde vien- 
droyent a toy, pour te veoir, et ouyr parler. Neflhnes tu 
rien veoir a lenteur de toy dix millions doreiHes qui 
tefcoutent, k autant dyeulx qui te regardent en face î 

PAMPHAGVS. le fcay bien tout cela. Mais quel 
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prouDît men viendroit daduantage? le nayme point la 
gloire de caufer, affin que ie le te dye : car auec ce 
que ce me feroit vne peine, il ny auroit fi petit coquin a 
qui il ne me faillift tenir propos, & rendre raifon. On 
me tiendroit en chambre, ie le fcay bien, oh me frote- 
roit, on me pîgneroit, on maccouflreroit, on madore- 
roit, on me doreroit, on me dorelotteroît, Bref, ie fuis 
bien afleure que ion me vouldroit faire vîure aultrement 
que le naturel dung chien ne requiert. Mais. 

HYLACTOR. Et bien, ferois tu pas content de 
viure vng petit a la facondes hommes? 

PAMPHAGVS. A la façon des hommes? le te iure 
par les trois teftes de Cerberus, que iayme mieulx eftre 
toufiours ce que ie fuys, que plus auant reflembler les 
hommes, en leur miferable façon de viure, quand ne 
feroit ia que pour le trop parler dont il me fauldroit vfer 
auec eulx. 

HYLACTOR. le ne fuis pas de ton opinion. Vray 
c(l que ie nay point encores parle deuant eulx. Mais 
fans cela que jauoye en phantafie de trouuer premiè- 
rement quelque compagnon qui fceut parler comme 
nous, ie neufle pas tant mis a leur dire quelque chofe : 
car ieh viuroye mieux, plus honnorablement, & magnifi- 
quement. Ma parolle feroit préférée a celle de tous les 
hommes, quoy que ie difle : Car incontinent que iou- 
uriroye la bouch,e pour parler. Ion feroit faire filence 
pour mefcouter. Ne fcay ie pas bien que ceft que des 
hommes? Hz fe fafchent voulentiers des chofes pre- 
fentes, accouHumees, familières, & certaines, & ayment 
toufiours mieulx les abfentes, nouuelles, ellrangeres, 8c 

3 
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impoITibles. Et font fî fottement curieux, qu'il ne fauldroit 
qune petite plume qui fefleuaft de terre le moins du 
monde pour les amufer tous quantz quilz font. 

PAMPHAGVS, llnya rien fi vray, que les hommes 
fe fafchent douyr parler lung lautre, & vouldroyent bien 
ouyr quelque chofe dailleurs que deulx mefmes. Mais 
confiderez auffi, qua la longue il leur ennuiroit de te 
ouyr caufer. Vng prefent neft iamais fi beau ne fi plai- 
fant qua Iheure quon le prefente, & que auec belles 
parolles on le faiâ trouuer bon. On na iamais tant de 
plaifirauec Lycifca que la première foys que Ion la couure. 
Vng collier neft iamais fi neuf, que le premier iour quon 
le meft : Car le temps enuieillit toutes chofes, & leur 
faift perdre la grâce de nouueaute. Aurait Ion prou ouy 
parler les chiens, on vouldroit ouyr parler les chalz, les 
beufs, les cheures, les ouailles, les afnes, les porceaulx, 
les pulces, les oyfeaulx, les poifibns, & tous aultres 
animaulx. Et puis quauroit Ion dauantage quand tout 
feroit diél? Si tu confideres bien, il vault mieulx que tu 
foys encores a parler, que fi tu euffe défia tout diél. 

H YLACTOR. Or ie ne men pourrois pas tenir lon- 
guement. 

PAMPHAGVS. le men rapporte a toy, on te aura 
en fort grand admiration pour vng temps, on te prifera 
beaucoup, tu mengeras de bons morceaulx, tu feras 
bien feruy de tout, excepte que Ion ne te dira pas, du- 
quel voulez vous? car tu ne boys point de vin, comme 
ie croy : au refte, tu auras tout ce que tu demanderas : 
Mais tu ne feras pas en telle liberté que tu defireroys : 
Car bien fouuent il te fauldra parler a Iheure que tu 
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vouldrois dormir, & prendre ton repos. Et puis ie ne 
fcay fi a la fin on ne fe fafchera point de toy. Or il efl 
temps de nous retirer pardeuers noz gens, allons nous 
en a eulx : mais il fault faire femblant dauoir bien couru 
& trauaille, &. délire hors daleine. 

HYLACTOR. Quell ce que ie voy la au chemin? 

P AMPHAGVS. Ceft vng paquet de lettres, qui eft 
tumbe a quelcun. 

HYLACTOR. le te prie defplie le, fit regarde veoir 
que ceft, puis que tu fcais bien lire? 

PAMPHAGVS. Aux antipodes fuperieurs. 

HYLACTOR. Aux antipodes fuperieui*s? ie croy 
quil y aura quelque chofe de nouueau. 

PAMPHAGVS. Les Antipodes inférieurs, aux Anti- 
podes fuperieurs. 

HYLACTOR. Mon dieu, quelles viennent de bien 
loing. 

PAMPHAGVS. MefTieurs les Antipodes, par le defir 
que nous auons de humainement conuerfer auec vous, 
a celle Bn dapprendre de voz bonnes façons de viure, U 
vous communiquer des noftres, fuyuans le confeil des 
aftres, auions faift pafler par le Centre de la terre aul- 
cuns de noz gens pour aller par deuers vous : mais 
vous ayans aperceu cela, leur auez eftouppe le trou de 
voftre cofte, de forte, quil faut quilz demeurent aux en- 
trailles de la terre. Or nous vous prions que voftre bon 
plaiQr foit .leur donner pafTage : autrement nous vous en 
ferons fortir pardela de tant de coftez, fit en fi grande 
abundance, que vous ne fcaurez au quel courir : Telle- 
ment, que ce que Ion vous prie faire de grâce fit amour, 
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ferez contrains fouifrir par force, a voftre grande honte 
& confufion. Et Adieu foyez. Voz bons amys les Anti- 
podes inférieurs. Voyla bien des nouuelles. 

HYLACTOR. Cefl mon, & merueilleufes. 

PAMPHAGVS. Efcoute, on me hufche, il men 
fault aller, nous lirons le demeurant des lettres vne aultre 
foys. 

HYLACTOR. Mais ou eft ce que tu les mettras? 
Cache les la en quelque trou de celle pyramide, &. les 
couure dune pierre, on ne les trouuera iamais, & puis 
au iourdhuy a quelque heure fi nous fommes de loyfir, 
ou demain qui ell le iour des Saturnalles, nous les vien- 
drons acheuer de lire : car iefpere quil y aura quelques 
bonnes nouuelles, auffi bien te veulx ie apprendre plu- 
fieurs belles fables, que iay ouy racompter autrefoys : 
comme la fable de Prometheus, la fable du grand Her- 
cules de Lybie, la fable du iugemenl de Paris, la fable 
de Saphon, la fable de Erus qui reuefquit, & la chanfon 
de Ricochet, fi daduenture tu ne la fcaiz. 

PAMPHAGVS. Tu men bailles bien, ie fuis tout 
berfe de telles matières. Haflons nous, ie te prie, fit 
nous taifons, que noz gens qui font icy près, ne nous 
oyent parler. 

HYLACTOR. le ne parlêray donc mefhuy ? Si feray 
par Diane, fi ie puis eftre en noftre maifon : car ie ne 
men pourroie plus tenir. Adieu donc. 

PAMPHAGVS. Et nonblie pas de bien ouurir la 
bouche, fit tirer la langue, affin de faire les mines dauoir 
bien couru. 

PAMPHAGVS. Ce follaftre Hylaâor ne fe pourra 
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tenir de parler, affin que le monde parle aufPi de luy. 
Il ne fcauroit dire fi peu de parolles quil naiTemblid 
tantoft beaucoup de gens, & que le bruit nen coure 
incontinent par toute la ville, tant font les hommes 
curieux, &. deuifans voluntiers des chofes nouuelles & 
eftrangeres. 



Fin du prefent Liure intitule Cymbalum 
Mudi, en Francoys Imprime nouuellement a 
Paris pour lehan morin Libraire de- 
mourant audifl lieu en la rue 
Sainél lacques a Lenfei- 
gne du croyfîant. 

M. D. XXXVII. 
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Titre : Cymbalum mundi. 

Ce titre lîngulier, qae La Croix Du Maine a traduit par Clo- 
chette du monde , eft ainfi expliqué par Profper Marchand : 
a Peut-être l'auteur manquoit-il d'expreifiont françoifet aflez 
énergiques pour faire fentir auiH fortement qu'il l'auroit fouhaité 
que le but de fon ouvrage n'ëtoit que de fe moquer indiffërem- 
ment de tout le monde, 8c qu'il a eu recour» au latin pour expri- 
mer par let mots de Cynibalum mundi ce que nous exprimerions 
très-bien en françois par la Tympanifation du monde » (i). — On 
fe rendra de préférence aux raifons d'Eloi Johanneau (a) : « C'eft 
le nom de Thomas que prend l'auteur de cet ouvrage (dans la 
Dédicace) qui m'a fait connaître l'origine 8c la lignification du 
titre Cymbalum mundi.,. Ayant remarqué que l'apôtre Thomas 
était furnommé Didyme, ainfi que le dit l'Evangile de saint Jean^ 
chap. Il; V. i6... 8c qu'il y avait un grammairien célèbre d'Alexan- 
drie, du même nom de Didyme, qu'on fomommait Cymbalum 
mundi, à canfe du bruit qu'il faifait par fes nombreux ouvrages, 
qu'on difait monter jufqu'i ^,500, j'ai penfé que e'eft parce que 
Des Periers prend le nom de Thomas, que c'eft parce qu'il fait 
l'incrédule comme cet apôtre... qu'il lui a donné le titre de 
Cymbalum mundi, la cymbale retentiflante du monde, as Jonans 



(I) LeUre cit. I. 

vS) Lettre A M. de Scbonen. 
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Periers 8c reliée inaperçue jufqu'alors, malgré fa tranfparence, a 
beaucoup plut fait que tout fes devanciers pour l'intelligence du 
Cymhaîum mundi : « En faifant attention an nom de Thomtu, j'ai 
deviné que du Clevier était l'anagramme A'incr^dule, 8c Tryocan 
celle de croyan r, épithète» qui conviennent trèt-bien, la première 
i Thomas l'incrédule, qui ne voulut pat croire que Jéfus-Chrift 
était reiTufcité; la deuxième à Pierre, le cbef de» croyants, qui, 
après l'avoir renié à la paffion, le confeiTa après la réforreAion, 8i 
au vicaire de faint Pierre, au pape. » 11 s'en faut d'une lettre, il 
eft vrai : v pour n; mais, outre que c'eft une licence permife 
dans l'anagramme, l'altération du mot aura en très-probablement 
pour but principal de dépifler les Sorbonnajtres & ehat^ fourrezt 
les bêtes noires de l'auteur 8c celles de Rabelais. L'arrêt du Parle- 
ment prouve que, s'ils n'ont rien vu tri, le furplus fnflilait poor 
les mettre en branle. — Jolianneau lut fa lettre à Ch. Nodier en 
1829, 8c celui-ci publia l'explication de Johannean dansfon art. 
fur Bonaventure Defperriers, (Revue des Deux -Mondes — 
odobre 18)9), en la revendiquant pour lui-même d'un air 
de perfiilage, avec plus d'efprit que de vraifemblance> 8c déclarant 
que « cette petite découverte... avoit comblé fon efprit d'une 
douce fatisfaéUon à l'ige de quinze ans. s On n'en a pas moins 
continué à regarder Johanneau comme le véritable a OEdipe de 
l'énigme. » félon fon expreifion ; énigme dont l'éclairciflement — 
8c Nodier le favait bien — avait ici une importance capitale, 
puifqu'il jette un jour décifîf fur l'idée-mère dn Cymialmn 
mundi. 

« Ce qui aura engagé des Periers à faire dn titre à'inerédule 
qu'il prend, le nom de du Clevier, plutôt que tout autre nom qu'il 
aurait pu compofer avec les lettres... c'eft peut-être parce que 
Clément Marot, fon ami, l'était au(H d'Etienne Clavier, fecrétaire 
du roi & de la reine de Navarre ; Marot ayant été mis, en i5)r, 
en prifon pour avoir mangé delà chair en carême... Clavier vint 
au Parlement cautionner... ce poète. » (El. Joh.) 

Il n'y aurait là rien d'invraifemblable ; car plus loin (Dial. lll)il 
eft fait allufîon, fous le nom de Cupido, aux poéfies mêmes de 
Marot, qui avait écrit le Temple de Cupido, 8t dont Bonaventure 
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a imite par badinage, en ce Dialogue, certain» couplet» de chan- 
fons. 

Ibid. •— Il y a huyA ans ou tnuiron. — Lliypothèfe de la 
compofition primitive du Cynibalum en latin étant rejetëe, on 
peut regarder la mention qui précède comme une fîmple fantai- 
fie, ou bien y voir l'indice de l'époque à laquelle de» Periers con- 
çut le projet de fon livre, ce qui nou» reporterait vers 1528 Mai» 
il eft peu probable qu'alor» il eût adopté les idée» de ceux qu'on 
nommait libertins — nou» dirions libres penfeurs — 6c il devait 
être encore en communion do penfées avec le» Réformateurs, R 
ouvertement raillé» par lui en 15)7. 

Ibid. •— En vne vieille Librairie dung Monafiere qui efi auprès 
de la cite de dabas. — Des Perier» fuit la donnée de fa fidion 
en fuppofant que le Cytnbalum en latin était dan» cette vieille 
bibliothèque. Quant au monaftère, on peut croire que c'était 
celui de Vljle-Barbe, qui eft auprès 6c en amont de Lyon, fur la 
Saône : Lyon étant en aval^ ce nom de eit^ de dabas lui convient 
parfiûtement. Ce qui le confirme, félon Johanneau, c'eft ; i* la 
relation que des Periers a écrite en vers du Voyage de Lyon à 
Notre-Dame-de-l'IJle (Barbé), i^îç; 2* que dans le premier 
Dialogue il fait pafTer Mercure par la rue de» Orfèvre» 8c par la 
rue des Merciers, qui font deux rues de la ville de Lyon, 8c le fait 
defcendre dans le cabaret du Charbon blanc, qui a donné fon nom 
i une rue de la même ville, a Dabas doit être pour (f à bas ; on 
a dit 8c écrit abas en un feul mot, pour à bas, en efpagnol àbaxo, 
en italien abbajfo, 6c même dabbajfo, en bas, au-defTous, en def- 
cendant, comme à val pour avalf de pins, c'efl ainfi qu'on lit 
çabas en un feul mot dans le premier Dialogue (p. 4) : « Quelque 
ceinAure a la nouuelle façon, fil en y avoit point çabas (r)- s C'efl 
ainfi que Voltaire a dit : a Les trois gueules du chien de là-bas. 



(I) On dirait fa hault, ça aua [t. le sonnet eo lèle des Marguerite» 
de la Marguerite de» ptinceste», de la rciae de Navarre, 1-SA7] et fa bas, 
r*omme dann U Bcrycrie de la Comédie de la MativUé [même rccutil]. 
Mais Johanneau se trompe en Vuunt çabci en un seul inot dans le 
Cymbalum. Cela n'infimie d'iiilleurs en rien la portée de sa noie. 
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pour de l'enfer. • — Tout confirme cette interprétation, & la citi 
de dahas, comme V Athènes du premier Dialo|;ae, eft certainement 
la ville de Lyon, féjonr habituel de l'auteur. 

IBID. ~~ Morhieut Sambieu, le puijpe mourir. — Mercure 8c fei 
interlocuteurs aflaifonneut tout leur» propo» de cet jurement, 
qui fcandallTaient fort le puritanifme de» proteftants rigide». On 
remarquera que le plu» fouvent le fen» de chaque ferment s'ac- 
corde avec le fen» du paflage où il eft employé, & que/amiicu, 
corbieu, morbieu, 8cc., font allufion ironiquement aux myftères & 
aux cérémonies du Chriftianifme, où il eft queftion du Sang de Dieu, 
du Corps de Dieu, de la Alort de Dieu, &C. Ce ne fut pas un des 
moindres fujets d'horreur des Calvin & des Henri Eflienne pour 
a ce miférable Bonaventure. a / 

P. a. — Pour y in de Phaîerne, iay mis vin de Beaulne. lay ati/fi 
voulu adioujler a Proteus maijlre Gonin, — Ce maijtre Gonin, 
dont le nom eft devenu une appellation proverbiale^ pour défigner 
un maître fripon ou efcamoteur, était un bateleur, charlatan & 
myftificateur célèbre qui réjouilTait de fes tours la Cour de Fran- 
çois I". — a Notez que fous letiom de ce prétendu vin de Beaune 
ou de Falerue, l'auteur entend non-feulement le neâar des dieux, 
mais celui de la faiute Cène ; que fous le nom de Protée ou de 
maître Gonin, il entend le prêtre catholique qui change en Dieu 
le pain & le vin au facrifice myflique de la méfie... Jugez main- 
tenant s'il n'avait pas un puiflant motif de déguifer fon nom, de 
fuppofer que fon livre n'était qu'une traduâion d'un ouvrage an- 
cien, 8c de fe couvrir du voile de l'allégorie. » (El. Joh } 

iBlD. — Soubz condition que tu te garderas den bailler auleune 
copie; 8cc. M. P. Lacroix veut abfolument que le Cymbalum mundi 
ait été imprimé fur une copie fubreptice ; il en donne pour preu- 
ves, 6c ce pafiage du Prologue, 8c la fubftitution d'une lettre dans 
la Dédicace : du Clevier pour du Clenier, où il voit une faute 
d'impr^on. Profper Marchand n'eft pas tombé dan» la première 
erreur (il a compris que la fidion continuait) 8c Eloi Johanneau, 
qui a découvert l'anagramme de du Clevier (jncrédule), n'a pas 
perfîfté dans la féconde erreur \ on conçoit fort bien, en eflfet, 
qu'un écrivain qui recourait au mafque de l'anagramme, là 8c ail- 
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leurs (comme on le verra plut loin), ait voulu ôter un prétexte à 
fes eimemis par ce léger changement qui, fans rendre l'allégorie 
impénétrable, empêchait la preuve complète & officielle du 
délit d'impiété. 

IBID.— Et a Dieu... auquel ie prie qu'il te tienne en fa grâce.— 
Formule de politeiTe, mais formule défenfive aulH, formule édi- 
Aante, qui n'annonce certes pas les railleries mordantes du mé- 
créant Trlgabus 6c du fceptique Mercure, ce fis de Dieu accom- 
modant qui s'écrie lui-même : le reny Dieu i 

DIALOGUE I 

P. ). — Mercure, u Mercure, le meflager des dieux, qui def- 
cend du ciel à Athènes pour y faire relier tout à neuf, de la part 
de Jupiter, le Livre des Dejtinées, eft Jéfus-Chrift, le meifager, 
l'envoyé de Dieu, qui defcend fur la terre 6c qui va à Jérufalem 
portelr la loi nouvelle... y publier l'Evangile. — Jupite% père de 
Mercure eft Dieu, Zihç Tranip père de Jéfus-Chrift... On lit 
dans les Aâes des Apôtres, ch. IV, v. lo 8c ii, que les habitants 
deLyftres prenaient saint Paul pour Mercure 6c saint Barnabe 
pour Jupiter, s (El. Joh.) U rappelle encore ce pafTage de Celfe 
(m. Orig., liv. VI , n. L>. XXVlll') : « Le poète comique a écrit 
que Jupiter envoya Mercure aux Athéniens 6c aux Lacédémoniens : 
toi, chrétien, ue penfes-tu pas être plus ridicule, quand tu aiTures 
que le fils de Dieu a été envoyé aux Juifs ! o 

MM. Lacour 8c Lacroix reconiuifTent également le Chrift dans 
Mercure. Mais le deflein véritable du Dial. 1 leur échappe. Johan- 
neau n'y voit que la miifion du Chrift chex les Juifs-, M. Lacour, 
le renverfement du paganifme grec 6c latin. La Monnoye avait 
été plus perfpicace. (V. ci-après Dial. II.) 

iBlD. — Byrphanes. <— La Monnoye 8c Johanneau veulent que 
« le nom grec de Byrphanes, compoféde ^uppc; pour iruppc?, 
roux, d'où Burrhus, Byrrhus 6c Pyrrhus, noms propres, 6c de 
(l>aîv(ii briller, qui parait roux, qui tire fur le roux » foit le nom 
de Claude RouiTelet, dont Sèb. Cryphe imprima en 1 5)7, à Lyon, 
ht%Bpigrammata varia. M. Lacour obferve qu'il n'y a aucune raifon 
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de reconnaître U cet écrivain a on le Roflb, dit maître Roux, 
célèbre peintre employé par Françoi» I*' à Fontaineblean, on en- 
core cent écrivain» ou artifte*. » Mais n'ayant pas faifi le deflein 
de ce Dialogue, il ne donne aucune explication de ce nom ni du 
fnivant. M. Lacroix dit que Byrphanei repréfente un voleur, ce 
qui n'apprend rien. Ceux qui ont cherché dans Byrphanes 8c Cur- 
talius des novateurs, des feAateurs de la Réforme, n'ont pu davan- 
tage s'expliquer la formation de ces deux noms. •— Or, ainfi que le 
prouvent invinciblement, St l'attitude injurieufe 8c hoftile des 
deux perfonnages vis-à-vis de Mercure (Jéfus-Chrift} après qu'ils 
Vont reconnu, & le paflage du Dial. III où on les fignale comme 
enrôlant les gens au livre d'immortalité pour certaine fomme (Tar- 
gent ^c'eft-à-dire vendant des indulgences), Byrphanes 8c Curtalius 
ne font pas des protejtants, comme le croit M. P. Lacroix qui voit 
dans le vol du livre de Jupiter par Byrphanes une allufion à la 
Bible en français d'Olivetan ; car les proteftanta n'avaient que le nom. 
du Chriflii^n bouche 8c le refpeA du Chrift au cœur. Ce font des 
catholiques, des gens de l'Eglife romaine, beaux vendeurs de par- 
dons. Si l'on réfléchit maintenant aux menaces de ces hommes 
contre Mercure, que pour un peu ils dénonceraient, embaftille- 
raient 8c livreraient aux mains de gens pires que « tous les diables 
d'enfer », on comprendra ce que flgnifie le mot nûp, feu, qui 
entre dans la compofition du nom ; c'eft tout Amplement le feu 
des bûchers, 8c cela indique chez un de nos deux gallantz une 
vraie mine d'inquiliteur. U eft donc queftion ici des premières 
entreprifes du proteftantifme, 8c des premières luttes entre pro- 
teftants 8c catholiques. 

IBID. — Curtalius,— Même obfervation que ci-deflus, pour 
l'opinion de La Monnoye 8c de Johannean, qui voient fous ce nom 
Benoît Symphorien Court ou Le Court, chanoine de Lyon, auteur 
de commentaires latins fur le texte français des Arrêts d'amour de 
Martial d'Auvergne (15)0* ^ ^^ *'*&^ V** P^^* ^® celui-ci, dont 
le nom en latin eft Curtius, que d'Hilaire Courtob, d'Evreux, 
avocat au préfidial de Mantes, ou de tout autre perfonnage plus 
ou moins obfcur, fans rapport avec l'objet du livre. Dans la clef, 
très-courte 8c prefque iniignifiante, du Cymhalum mundi, publiée 
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dan» la a"* férié du BulUtiit du Bihliopkiîe de Techener, on fe 
demande fi l'autenr « a en en vne le» gens de robe. » M. Lacroix 
déclare que pour lui Curtalius eft un courtifan ; il ne donne pas 
fe» raifons, 8c l'on ne voit guère où cela nous mènerait. J'eflime 
que ce nom indique un fuppôtd'Eglife, Scies fource» diverfes aux- 
quelles je me fuis reporté foumiflent toutes un fens qui s'accorde 
avec le caradère de ce compagnon de Byrphanes. 

i*Le nom de Courtaur fedifait d'un cheval auquel on avait coupé 
la queue 8c les crins. Curtalius peut donc fignifier court (de cht' 
veux) 8c défignerait un individu tonfuré, prêtre ou moine. C'efl le 
cas de rappeler un vers d'Horace où le mot Curtatus eft pris dans 
un fens analogue (Liv. I Ae% Epitres, Ep. 1.) : 

<i Si curtatus inaquali tonfore capillos. » 

Ajoutons comme rapprochement que le mot court ibault, em- 
ployé par Rabelais, était celui d'une dalmatique courte pour dire la 
meiTe. 

a* Conttamment, au moyen-âge, dans les chartes des EgUfes 8c 
des Abbayes, le mot de baiTe latinité cortis, curtii, revient pour 
défigner les enclos, courtilt, fermes et tous biens-fonds attenant 
au domaine principal ou en dépendant. — Courtil eft né du dimi- 
nutif curtiUf curtillum. Quelquefois même on difait curtis monaf- 
terii, pour claufura, l'enceinte du monaftére. Du Cange cite une 
vieille formule : « In curtibus, vel villis. » Entre nombre d'exem- 
ples qu'il rapporte dans fou Glojffaire, en voici un tiré d'une charte 
eccléfîaftique : c Alonachi S. Albini & Canonici S. Licinii hahe- 
lant... 2 EccleJiaSf & 2 Curtes ad illas pertinentes. 9 Or, les poflef- 
feurs ou tenanciers de ces domaines ruraux fe nommaient Cur- 
tarii: aCurtarii, cvati\xm pojfejfores, vel tenentes.* — Une autre 
charte, citée par Du Cange, porte : c Aream & vineas in Serieie- 
feinif cum hohariis atque curtariis, prate r ea qua in fervitio hahue- 
runt,fub annua penjione jure hareditario contradidi. a 

Curtarius 61 Curtalius fe reftemblent tellement, qu'on peut voir 
fans difticultë, dans le perfonnage du Dialogue I, le poiTeiTeur d'un 
fief oxi à* voi bénéfice, un tenancier ou un vaflal d'Eglife. Notons 
encore que le mot Cortis, curtis, défignait auffi une cour, ou 
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comme on difait en vieux français Aie court de juftice (Nicot) ; 
ce qui donnerait an mot Curtaîiui le fens de procureur ou d'offi- 
cier de juftice. Or, on fait que l'Eglife avait fes jujtices. 

)* Enfin on peut tirer Curtalius de Curtalinus (pour cohortali- 
nus^. Là encore, il ne s'en faut que d'une lettre. Du Gange dit : 
« CohortaUs, eohortalini, curtalini, didi prlmum OfficiaUs Prafeâi 
pratorio... Pofimodum Rectorutn provinciarum Officiâtes ita appel- 
lati: Apparitorescohonalts.,. eohortalini.» Ces officiers du pré- 
toire, ces appariteurs, ont bien pu prêter leur nom au farouche 
Curtalius qui, comme un eftafier, homme de main forte, prévôt 
d'Eglife on de Juflice, malmène fi rudement Mercure, le dénonce 
comme voleur d'images au papelard 8c doucereux Byrphanes, 6c le 
menacede l'appiéhenderau corps pour le jeter en un cul de bafle- 
folTe : « en lieu où vous ne verres voz piedx de troys moys. o Eu 
égard au caraâère de ce brutal, j'adopterais de préférence cette 
explication, s'il n'était naturel de penfer que des Periers, à la re- 
cherche d'un nom cadrant avec fondeiTein, apufort bien, avecfon 
érudition ordinaire 8c fon efprit ingénieux, fonger lui-même 
aux fens différents, mais ici facilement reliés entre eux, dn mot 
qu'il forgeait. 

La nuance que j'établis entre Curtalius 8c Byrphanes, 8c qui ref- 
fort du texte, s'accorderait avec la différence de coftume qui exif- 
tait entre le Curtalinut, le fbidat, l'homme d'aâion vêtu de la 
chlamyde « Chlamys, autem propria erat militum » (Du Cange), 
8c ceux qui portaient le fayon «u le pallinm. Au root Cohortales, 
je relève cette citation dans le gloffaire de Du Cange : a fios 
adeant & revifant confervuii & compallidi nojtri, non vejtibus piétis 
fuperbi, Jed horrentibus cilieiis humiles, nec chlamyde cmrtalini, 
fedfagulis palliati.9 Le pa//iiim étant devenu, d'autre part, le 
vêtement privilégié des prélats 8c hauts dignitaires eccléfiafliques, 
Byrphanes 8c fon acolyte figureraient ainfi parfaitement, comme 
je l'ai dit ci-defTus, un inquifiteur 8c un homme de main-forte, 
prévôt d'Eglife ou de Palais, aux ordres du clergé 8c de la Sor- 
bonne. 

Nous voilà loin des « deux juifs faint Pierre 8c faint Paul » que 
Johanneau voit auffi dans nos deux perfonnages, 8c qui, dit-il. 
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l'étant faits chrétiens, a ont niis le Nouveau-Teftament à la place 
de l'Ancien qu'ils ont dérobé, 8c ont cherché querelle enfuite aux 
Juifs qui voulaient continuer à obferver l'ancienne loi. » 

Avec notre explication, le Dial. 1 reprend une phyfionomie 
originale 8c forte, que lui avait enlevée l'incohérence des commen* 
taires antérieurs. 

IBID. — VHofieJfe. — « Marthe, à qui l'Eglife donne le nom 
à'hôtejpi de Jèfus-Chrifi... 8c qui reçut chez elle, à table, ce Dieu 
defcendu du ciel... La Sjunaritaine à qu'il demanda à boire, 
près du puits de Jacob, 6c qui ne voulut d'abord pas croire toutes 
les promesses qu'il lui faifait. » (El. Joh.) On peut admettre ces 
allulions, mais ce n'eft pas une explication du fens ou le mot eft 
pris dans le Dialogue I. L'HofteJfe, qui tient le cabaret du Charbon 
blanc (y, ci après, comment, du Dial. 111) eft ici l'Eglife chrétienne 
elle-même, vouée au papifme, qui ne veut pas croire aux pro- 
messes de la Réforme venant d'abord, non pour la renverfer, mais 
pour la fortifier 8c prolonger fes deftinées. Auffi Mercure la mau- 
dit-il de compagnie avec « meffieurs Byrphanes 8c Curtalius », 
cette a belle hoftefTe qui eft fi defdaigneufe qu'elle ne veult croire 
ny accepter que Ion luy face du bien, s Et il jure d'effacer fon 
nom 8c ceux des deux coquins du Livre d'immortalité. 

IbiD. — Que ie luy feijfe relier ce Hure tout a neuf. — Johan- 
neau voit dans ce Livre de Jupiter, que Mercure vient faire relier, 
parce qu'il « tumbe tout en pièces de vieillefie », comme le dit 
plus bas Byrphanes ï l'oreille de Curtalius, la Bible entière, à 
l'exception du Nouveau-Teflament, a qui eft le livre que les deux 
voleurs mettent en place de l'Ancien. » C'eft la fuite de fa pre- 
mière méprife. On voit, au Dial. III, que le livre fubflitué par eux 
eft d'un ton plus folâtre : c'eft la Mythologie ou la Fable païenne, 
ce qui fignifie au fens proteftant, l'enfemble des inftitutions 8r des 
cérémonies catholiques, traitées àepaganijme parles Réformateurs. 
Mercure defcend donc pour relier ou réformer le Chriftianifme, 
qui a tumbe de vieilleffe » -, les gens de l'Eglife de Rome, l'efca- 
motant au paiTage, le gardent pour l'exploiter fruAuenfement, Se 
remplacent le Livre de Dieu par leurs momeries, leurs paillàrdi- 
fes 8c leurs menfonges, qui font rougir de honte 81 de colère Ju- 
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piter, retrouvant là « tous fes petits paiTetemps damours 8c de 
ieunefle » (DiaL 1I1)> ceft-à-dire le Dieu des chrétiens ramené 
par l'idolâtrie romaine à l'état de dieu de la Fable, coureur 8c 
patron d'aventures fcandaleufes. 

IbID. — En aix de hoys ou en aix de papier... pour le faire a 
la mode qui court, — Aix défigne ici la couverture, le plat du livre ; 
aix de papier, c'eft-à dire de carton, reliure fubftitnée aux reliures 
de bois primitives. « Depuis le commencement du fiécle, on avait 
abandonné les anciennes reliures chargées de clous d'argent 8c de 
cuivre, 8c de lourds fermoirs de métal } les reliures les plus efli- 
mées étaient alors en veau brun ou &uve, avec ces dorures légè- 
res 8c ces fers à froid fi élégants qu'on admire 8r qu'on imite encore 
aujourd'hui. » (^. Lacroix.) — Mercure fe demande de quelle façon 
8c dans quelle mefure il doit réformer la religion, 8c l'allégorie de 
la reliure nouvelle, prife pour la réforme, fe pourfuit dans le refle 
du Dialogue. 

IbID. — DauantafTie Venus ma dià ie ne Jcay quoy, 8cc. — On 
retrouvera plus loin (Dial. 111) le détail des commiifions données 
à Mercure par Vénus, Junon 8c Pallas Minerve. — Par cette men- 
tion de Vénus on peut déjà conjeAurer que Mercure ne prendra 
guère au férieux fa miffion de Réformateur, au moins dans le fens 
des Luther, Bucer, 8cc., qu'il gahe 8c laifle gaher au Dial. II. 

IBID. — luno, — Juno me paraît repréfenter non l'Églife diri- 
geante, le Clergé, mais la Chrétienté, toujours en quête de c quel- 
que jaferan ou quelque ceinAure à la nouuelle façon ». (V. ci- 
aprés, Comment, du Dial. III.) 

P. 4. — Pallas on Alinerve. (V. ce dernier mot, i3/<f.) — Dans 
l'un 8c l'autre endroit, il s'agit de Marguerite d'Angonléme, 
fœur de François I*', reine de Navarre, chantée par les poètes de 
l'époque fous ce furnom. 

iBID. — Que les Vefiales ont fuffocque^. — Ici, point de diffi- 
culté : tous les commentateurs ont reconnu les Religieufes, que 
l'auteur appelle plaifamment 8c ironiquement du chafte nom de 
Veftales, en leur imputant le crime d'infanticide. 

Ibid. — Et cinq Druydes qui fe font laiffe^ mourir de manie S 
mal rage. — « Doéteurs de Sorbonne ou autres Ecdéfiafliques 
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morts en ce tems-là en démence. Rabelais, dans une préface de 
fon IV* livre... qui n'eft que dans l'ëdit. de Valence, donne à peu 
prés la même idée, en cet endroit où il parle des Sorbonniftes fes 
cenfeurs : Il n'y aura pas à rire pour tous déformais, quand voyr- 
rons ces fol^ lunaticques, aulcuns ladres, aultres houlgres, aulcuns 
ladres & ioulgres enfemble, courir les champ^, rumpre les bancs, 
grinjfer des dent^, fendre carreaulx, battre pauez, foy pendre, foy 
noyer, Joy précipiter, & à bride a^allée courir à tous les dyables. » 
(La Monnoye.) 

IBID. — Athènes. — Lyon. (V. cl-deflus, Vote fur la cite de 
dabas: Dédicace.) — Cette ville était vraiment alors l'Athènes 
de la France, par le mouvement éclatant qu'y avait fufcité la Re- 
naiflance : érudits, gens de fcience, artiftes, poètes, typographes 
illuftres s'y réuniflaient commt dans un tourbillon de gloire. — 
Des Periers aimait Lyon & l'habita fouvent ; il y eil mort. — Voilà 
bien des raifont pour expliquer la traduâion d! Athènes pztLyon, 
comme celle de « vin de Fhaleme s par a vin de Beaune », fup- 
pofée par l'auteur. Ceci eft en parfait accord avec les paiTages où 
il parle iiâivement de la Grèce (Dial. IV) & le furnom de Minerve 
dont il pare fa proteArice, Marguerite d'Angoulème. 

P. 5-6. — Dieu gard les conipaignons. Vend on bon vin céans t 
Corbieu iay grand Joif,.. Hojlejfe, f aides venir du vin, Jil vous 
plait.». le men voys... f aides reinjfer des verres & apporter quelque 
chofe a manger. — a Ne reconnaiflez-vous pas encore là Jéfus- 
tt Chrift, qui dit en entrant au Cénacle : « La paix foit avec vous ! 
« N'avez-vous point quelque chofe ici à manger ! J'ai un grand 
a défir de manger cette Pâques avec vous ; où eft le lieu où je la 
a puifTe manger ! 9 qui donne des ordres femblables aux noces de 
Cana : « EmpUiTez les cruches d'eau ; puifez-en & portez-en au 
« maître d'hôtel... » & qui enfin dit fur la croix : a Sitio ! J'aifoif ! » 
mot que Rabelais a auifi parodié (L. I, ch. V), quand il fait dire à 
Grandgoufier : a J'ai la parole de Dieu en bouche : Sitio. t» (El. 
Joh.) Ceci eft excellent, pourvu que nous l'appliquions finalement, 
non au Cénacle primitif, avant ou après la mortde Jéfus-Chrift, mais 
aufanAuaire catholique, oùfc prépare la Cf'n^ aux foins de laquelle 
préfide VHopJfe (l'Églife). 
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P. 6. — le viulx quon mt pende Jîl retourne,., quil nayt faiàja 
main. — Curtailus foupçoiuie Mercure, patron de« Vovateurs, de 
venir faire fa main, c'eft-à-dire fe garnir la main, friponner aux 
dépens de l'Églife, qui accufait lei proteftants de convoiter fur- 
tout fe« biens ; & il fe propofe de fouftraire, lui auflî, à ce Dieu 
fufpeA tout ce qu'il pourra prendre dans fon fac. Il vient de dire 
que Mercure eft lauteur de tous larrecins. On peut voir là fans 
doute l'opinion que l'auteur avait du Chriftianifme, fait avec les 
dépouilles de l'Orient 6c de la Grèce -, mais il faut y voir aufit 
l'opinion qu'a notre fuppôt de Sorbonne du Dieu de la Réforme, 
qui menaçait partout l'Eglife dominante dans fes richeiTes 8c fes 
privilèges. 

IBID. — Qua in hoc lihro continentvr, &c. — Johanneau y voit : 
1* le P^niaieu^ueCChronica rerum*meihorabilium, 8cc.)i a* le» 
Prophéties (Fatorum pnefcriptum, &c.) -, )* les Livres des Rois êr 
autres livres hiftoriques de la Bible (Catalogus Heroum immorta- 
lium, 8(c.)* — Il penfait, en eflfet, que ce Livre était l'Ancien- 
Teftament, auquel eft fubftitué le Nouveau. MM. Lacour 8c Lacroix 
n'admettent pas cette idée erronée, a N'eft-il pas plus rationnel, 
dit M. Lacour, que l'ouvrage fubftitué par Byrphanes 8c Curtalius, 
ou Dieu le père retrouvera fes péchés mignons, foit la Mythologie 
antique, 8c que celui à l'aide duquel ils vont prédire l'avenir foit 
le Nouveau Teftament où, en effet, fe trouvent en germe les dog- 
mes de l'Eglife catholique !» — Je crois que le titre du Livre 
indique Venfemble de la doArine 8c des traditions chrétiennes, en 
y comprenant l'Ancien comme le Nouveau-Teflament. Les pro- 
melTes de l'Évangile 8c les perfpeAives de l'Apocalypfe relTem- 
blentalTe/au Catalogus Heroum immortalium qui eum loue vitam 
viâuri funt fempiternam, c'eft-à-dire au Livre de Vie, où font inf- 
crits les élus. Le refte indiquerait le furplus de la Bible 8r de la 
Religion avec une intention railleufe évidente. C'eft ainfi que Ra- 
belais, dans fon Gargantua, parodie la généalogie de Jéfus Chrift 
8c fe moque de la prefcience de Dieu par fes prophéties en énig- 
mes. Comment anili ne s'eft-on pas avifé que ces mots : a Chronica 
remm memorabilium quas Jupiter geflît antequam ejfet ipfe » 
contenaient une audacieufe négation de la Divinité, qui explique 
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le» reproches adrefTes au livre de De» Periers par tant de geiu en- 
flammés de fureur contre celui qu'ils fe jugeaient en droit de taxer 
d'atJiëifme après l'avoir lu ! 

P. 7. — Ctfi le liure de lupiter... Et te promet^ que, a les 
veoiff il ny a pas grand différence. — Dieu, penfe Byrphanes, ne 
s'apercevA de rien, ni le monde non plus, auquel nous dirons la 
bonne aventure fous couvert de Chriftianifme, tandis que nous gra- 
tifierons Dieu de nos rituels 8c autres inventions... Bah ! l'un vaut 
l'antre ! Imi pippte efi bonne ï — Voltaire voit dans le Livre de Jupiter 
les DécrètaleSf 8c dans celui a qui ne vault de gueres myeulx s un 
livre de Calvin, (ans donner aucun motif de fon opinion. » (Kotes 
fur le Cymbalum Alundi, t. 46 des OEuv. de Volt. — Ed. Bouchot.) 
Ces Ilotes, qui datent de 1 770, font pour la plupart iniîgnifiantes 
ou erronées 8c vraiment indignes de Voltaire (i). 

IBID. — Le logis ejl beau, monJieuTf pour cela quil contient. — 
Byrphanes parle d'une façon équivoque, comme pour embarrafTer 
Mercure ou éviter de s'engager par une réponfe franche. Il n'a 
garde de dire iî c'eft par les richejffes qu'il contient ou par la pré- 
Jence de Dieu que le logis lui femble beau. 

IBID. — Et puis que diât on de nouueau î — Noux nen fcauons 
rien, mor\fieur, Ji nous nen apprenons de vous. — Plus haut, ce font 
eux qui interrogent Mercure, 8c lui qui dit ne favoir nulles nou- 
uelles 8c venir pour en apprendre. — Ces interrogations revien- 
nent encore ailleurs 8c font allulion aux nouveautés dont on fe 
préoccupait chaque jour, les Catholiques tachant de furprendre 
leurs adverfaires en flagrant délit de nouvelletez damnables, 8c 
ceux-ci interrogeant les Catholiques en diverfes rencontres, comme 
pour tâter leur opinion 8c la folidité de leurs croyances, ou fe 
défendant eux-mêmes d'être des novateurs, ainfi que le déclare 
Calvin. (Préface de Vlnfiitution chrétiennei") 

iBID. — Vin de Beaulne i Corbieu, lupiter ne boit point de neâar 
meilleur. — L'explication de Johanneau, qui nous ramène toujours 
au Cénacle, n'efl pas bonne ; mais le rapprochement avec plufieurs 
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paflTages de Rabelai» (ch. XLll) eft excellent : a Icy de meftnes; 
beuvans de cefte liqueur mirificqae, fentirex gouft de tel vin 
comme l'aurez imaginé... Or^ imaginez 8c beuvez : ce que non» 
feimet. Puis s'efcria Panurge, difant: Par Dieu! c'eft icy vin de 
Beaulne meilleur que onques jamais je beuj on je me donne à 
nonante 8c feze diables » (liv. V^ ch. XLIl), 8c dans l'intitulé du 
chapitre : a Comment par la pontife Bachuc nous feuft montré 
dans le temple une fontaine phantaftique, 8c comment l'eaue de 
la fontaine rendoyt gouft de vin, félon l'imagination des beuvans. » 
Enfin, l'on y voit /a fonn/ir « toujours difant je ne fçay quelles 
conjurations en langue etrufque 8c quelquefoys lifant en ung livre 
ritual, lequel près elle pourtoit un de fes myftagogues a . — Il y 
a là une parodie très-claire de la Cène 8c une imitation flagrante 
de Des Periers. — Remarquez le choix de ce vin bourguignon, vin 
de Beaulne, entre tant de vins fameux : Beaune n'eft féparé 
d'Amay-le-Duc, patrie de Des Periers, que 'par une diftance de 
quelques lieues. 

P. 7-8. — he vin eft bon : mais il ne fault pas acomparager le vin 
de ce monde au neâar de Jupiter, 8cc. — Ce pafTage 8c le refte de la 
difpute entre Mercure 8c les deux c maraudz « ne paraiflent pas 
avoir été faifis jufqu'ici. M. Lacour n'en dit rien. Si nous fommes, 
comme je l'ai établi, dans le temple catholique, on ne peut s'ex- 
pliquer la chofe que d'une façon. Mercure s'approche 8c trouve le 
vin fur la table : o Quel vin eft cecy î » dit-il ; on lui répond : a Vin 
de Beaulne. » C'eft qu'en effet le vin qu'on vient d'apporter n'eft 
pas encore conjacri ni, par conféquent, changé en fang du Chrift 
(comme au facrifice de la Melle); voilà pourquoi Curtalius lui 
donne le nom du crû. Mercure, /an/ plus attendre, boit 8c s'écrie: 
« Vin de Beaulne ! Corbieu, lupiter ne boit point de neAar meil- 
leur. — a I/« vin eft bon (8c non Ce vin"), dit Byrphanes choqué, 
mais il ne fault pas acomparager le vin de ce monde au neâar de 
lupiter, « C'eft alors que Mercure, en jurant le reny bieu, répète 
Ton blafphéme, déclare avoir taft^ des deux 8r renchérit en affir- 
mant que a cefluy cy (le fimple vin de Beaulne) vault mieux » que 
le vin myftique ou fang divin de la Cène (n^(9ar de Jupiter). Sur quoi 
Curtalius : a Monfieur, ie ne me colère point, ny le nay point beu de 
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neâar comme vous diAe» quauez faiA^maiV nous croyons ce quen efi 
efeript&ctque Ion en diA. a La tradition commune de l'Églife ett ici 
nettement affirmée. Quant an fens des mots a ie nay point beu 
de neAar », qui feraient inintelligibles dans la bouche d'un prêtre 
officiant, de Byrphanes, par exemple, ils fe comprennent très- 
bien dans la bouche de Curtalius, tel que je l'ai prëfentë plus 
haut. (V. ce nom, Commentaire, p. 64.) Le refte de la réplique 
fignifie que le vin, tant qu'il ne fait que croître en ce monde icy & 
dans fa condition naturelle, n'eft en rien comparable au nedar de 
lupiter, au Jang divin en la fubftance duquel eft change le vin 
confacrë dans le calice. Calvin 6c les fiens, au contraire, préten- 
daient que le vin n'était qu'un iigne, un fymbole du fang du Chrift 
dans la Cène, parlant ainfi comme Mercure & trouvant que le vin 
de la MeflTe n'avait pas d'autre vertu, préférant même la Cène 
(comme ils l'eiftendaient), fans transfubfiantiation myflique, au 
facrifice catholique de la Mejfe, 

P. 8. — Efcoute, mon compagnon, il a defrohe ie fcay bien quoy 
la hauU en la chambre. — Curtalius, au milieu des menaces 8c des 
injures par lefquelles il répond aux hardis propos de Mercure, lui 
jette au vifage le reproche de larcin, l'apoftrophant tant pour fes 
blafphemes que « pour quelque chofe que vous ne cuydess pas que 
ie fâche » dit-il.— (Efcoute, mon compagnon, 8cc.} On verra plus 
loin qu'il ne's'était pas trompé, 8c de quelle nature était ce larcin 
la hault en la chambre, c'eft-à-dire fur l'autel du fanAuaire. 

P. 9. — Il ne vons diA chofe quil ne face,Ji vous luy efchauffe^ 
gueres le poil, — Byrphanes, d'un ton cafard, prévient Mercure 
que ce n'eft pas un avertiflement pour rire : il connaît l'humeur 
81 la poigne de fon acolyte, 81 ceci confirme ce que j'ai dit plus 
haut au fujet de Curtalius. 

iBID. — le vous promet^ Sr ajfeure que vojlre vie fera allongée de 
cinquante ans, tic. — LHOSTESSE. Vous m§prometteimerueilles.. 
mais ie ne le puis croire, 8cc. — « Ne vous femble-t-il pas entendre 
les promefTes de la vie étemelle que Jéfus-Chrifl fit k la Samari- 
taine auprès du puits de Jacob, à la ville de Jérufalem, à tonte la 
Judée, fi elle croyait en lui -, 8c Jéfus-Chrift qui dit à la Samari- 
taine : t Celui qui boira de l'eau que je lui donnerai n'aura jamais 
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a foif } l'eau que je lui donnerai deviendra en lui une fontaine qui 
a rejaillira jnfque dans la vie étemelle. « 8c la Samaritaine qui 
lui répond en doutant : a D'où avezvous donc de l'eau vive! » 
Ne vous femble't-il pas entendre toute la Judée répondre aux pro- 
méfies de la vie étemelle que lui fait Jéfus-Chrift, û elle croit en 
lui, avec la même incrédulité que l'HôtelTe à Mercure ! » ^El. Joh.) 
— L'allufion n'eft pas niable } mais application en eft faite par 
Des Periers aux entreprifes de la Réforme & aux réfiftances du 
vieil efprit orthodoxe. 

P. lo. — Ha, vous en rie^... Non, vous ne viureipas tant voire- 
ment, &Jt Jerez '<"" '^ temps de vojire vie enferuitude, & malade 
toutes les lunes iufques aufang. — Des Periers joue fur les mots en 
faifant allufion au flux menfuel des femmes, c Par cette menace, 
dit la Momioye, il tourne en ridicule Mercure & fes promeiTes 
miraculeufes. • Ce n'eft pas cela. 11 veut dire i^ Ah l Églife in- 
crédule 8c revéche, vous ne voulez pas vous retremper 8c allonger 
vos deftinées en ayant foi dans ma parole (en vous renouvelant par 
la Réforme") ! Eh bien \ foit : vous refterez fous le joug de vos 
fauiTes doârines 8c de la tyrannie de Rome, 8c il ne fe palTera 
pas de mois que vous ne foyez déchirée par mille querelles, dif- 
cordes 8c aflfauts, qui vous rendront malade y u/gu'au fang. » L'hif- 
toire du XVI* iiécle fe charge d'achever amplement ce commen- 
taire. 

Ibid. — • Voyla de dangereux maraud^, — Ici commence un 
à parte de Mercure. On doit fuppofer que, mis en demeure de for- 
tir par Byrphanes 8c Curtalius, il s'arrête un moment fur le seuil, 
après avoir pris VUoJieJfe à l'écart, 8c que de là il apoflrophe une 
dernière fois fes ennemis : c Et fi vous ioueray encores vng bon 
tour, MeiKeurs Byrphanes 8c Curtalius... « Puis les deux maraud^ 
reftent feuls 8c fe félicitent de leur larcin. 

iBlD. — le croy ^i^/^ mont veu prendre ce petit y mage dargent 
qui efioit fur le buffet en hault. — Ainfi donc Mercure dévalife 
vraiment le buffet de VHofiellerie du Charbon blanc, a Dans cette 
image d'argent, dont le vol manqua d'avoir pour Mercure des fuites 
qui auraient pu le rendre infâme, lui 8c tout fon lignage célefte, 
ne pourrait-on pas voir une allufion à cette image d'argent que 



COMMENTAIRE. 73 



François I" avait pofëe lui-même, en 1538, dan« une proceffion 
folennelle, en place d'une image de pierre de la Vierge, qui avait 
ëtë mutilée à Paria, au coin des rues des Rofiers 8c des Juifs ! » 
(El. Joh.) C® ^'^^ guérea plus raifonnable que d'y voir une des 
petites images d'argent de la Diane d'Epbéfe que faint Paul détour- 
nait le peuple d'acheter, comme le fuppofe le même commenta- 
teur. •— Il ne s'agit pas ici d'une image d'argent replacée, mais 
emportée. Bref, le buffet en hault n'eft autre chofe que l'autel. 
Vymage d'argent repréfente les fiatuettes fie ornements précieux 
de toute forte qui s'y trouvaient expofés. Le proteitantifme ne 
s'attaquait pas aux images uniquement par^eèle iconoclafte : il vou- 
lait encore s'emparer des richelTes de l'ÉgUfe romaine, pour en 
doter les princes, fes patrons, 6r le monde laïque en général. Tel 
eft le fens du vol de l'image d'argent par Mercure, qui redoute 
avec raifon, s'il était pris une fois au piège dans une de fes entre- 
prifes, d'être exécuté fie vilipendé par fes ennemis comme krron 
facrilëge fie cupide : adieu alors, s'il échouait fie s'il ne pouvait 
gagner au large, les raifons de fainte réformation qu'il alléguerait 
fit la cëlefte origine dont il fe réclamerait. Auifi n'eut-il jamais 
« plus belle paour » 81 s'emprefle-t-il de détaler avec fon butin, 
non fans avoir eflayé, mais en vain, d'amadouer i'HofieJJe. 

Ibid.— Que iay defrobe pour en faire vng prefent a mon coujin 
Ganynudes, 8cc. — Eloi Johanneau, qui retrouve faint Jean dans 
Ganymedes, s'eft abfienu d'expliquer ce paflage, M. Lacour de 
même. — En fuivantl'idée de la note précédente fir en fongeant aux 
Jéeularifations de biens eccléfiaftiques, on peut conjeâurer que 
Ganymedes eft ici la figure des princes proteftants, en coufinage 
avec la Réforme, 8c qui lui donnèrent le fond de la coupe de Ju- 
piter, du vieux dieu païen de l'Églife de Rome, lequel avait lar- 
gement humé le piot: en reconnaiiTance de quoi la Réforme, qui 
prenait fon bien où elle le trouvait, les dota des dépouilles mêmes 
de l'autel, lorfqn'elle y pouvait mettre la main. 

P. lo-ii. — Cefioit ainji quil failloit befongner... afin den vuyder 
la place,. eefi Mercure luy me/me, Jant faillir . 

Comme avec irrévérence 
-Parle des dieuic.oe maraud 1 
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Cet aveu cynique montre pins daimnent que jamiit ce qne 
font ces deux perfonntges qui expédient fi leftement, 8c/rieni- 
mtnt, le fils de Dieu. Nous montrer li-dedins Jëfus reconnu par 
faint Pierre 8c les Apdtres, après la Cène qu'il fait avec eux dam 
le Cénacle, 8( par les Juifs, fe difant après fa paffion : « En vérité, 
cet homme était fils de Dieu. « c'eft un lourd contre-fons qne 
Johanneau aurait pu s'épargner. — Les deux compères fe vantent 
d'avoir dérobé « le prince 8c patron des robeurs ». Eft-ce feule- 
ment les prêtres juifs 8c les païens dépeflédés par le Cliriflianifinc 
qui lui valent ce titre de leur part ! Je penfe qu'ils l'appellent ainfi 
encore parce qu'en agiflant pour les Prouftants, ces robeurt de 
biens ecdéfiaftiques, dont il eft le printt, il eft en haine aux pol^ 
fefTeurs 8c aux défenfeurs de ces biens. 

P. II.— Vngliure dont il nefi point de femblabU au monde. 
C'eft le Livre de Jupiter. — Vng qui parle bien dautres maiieret. 
C*eft le livre fubftitué. — Plus haut, il eft dit qu'ils fe reflemblentj 
oui, certes, de prime abord j mais ce que veut dire ici l'auteur, 
c'eft que, en retenant le Chriftianifme {peur eux 8c pour ceux 
de leur bande, nos héros prétendent empêcher qu'il fe produifo 
une concurrence à leur détriment 8c fe piquent d'avoir recouvré 
le privilège unique, au moyen duquel rien de femblable ne pré- 
vaudra dans le monde : hors de leur Églife point de falut ! — Et, 
quant au Livre de leur façon dont ils font cadeau au pauvre Dieu 
iMiSé en foufifrance dans le Ciel, qu'il s'en arrange... Si pourtant 
il allait fe fâcher ! Ib fe le demandent, mais ils n'y croient guère. 

IBXO. — le ne crains que vue ehofe, cejt queji Jupiter le voit & fuil 
trouue /on Hure perdu, il nen fouldroye & àbyfme tout ce poure 
monde icy, qui nen peult mais, pour la punition de nojtre forftùAm.. 
car il ejt q/fe^ tempefiatif quand ilfey met, —- Allufion beaucoup 
plus railleufe que craintive aux exemples de la colère divine 
châtiant ceux qui portent fur la divinité une main téméraire. On 
ne conçoit pas comment M. Lacour difceme là une allufion « aux 
tourments des premiers Chrétiens ». Une note de l'édit. du Cym- 
balum de 17) a dit: «Curtalius fort i(» de fon caraâèrede fcélérat : 
une efpéce de remords de confcience le prend. Des Periers n'a 
pas bien fuivi ce caraâère ; puifqu'il avoit fait CurtaUu# afle» me- 
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chant pour entreprendre le vol du Litre de« Deflintfe», il ne devoit 
Ini donner aucune idée de repentir pour l'avoir volé. » Johanneau 
rappelle cette obfervatien, & déclare qne, s'il eft jufte de noter 
le reptntir de Cnrtalius, il eft injnftè d'en faire un grief contre 
l'auteur, puifque ce repentir s'explique (bffifamment par l'analogie 
qui exifte 6ntre Curtalius 8c Judas, dont on Connaît les remords. 
Jolianneau ne fait trop non plus de quoi il s'agit. Le fens me 
parait clair pourtant : ces larrons finiftres qui ouvrent le Livre 
dea Deftinëes, confîfqué par eux, fbus prétexte d'y chercher fi 
le larcin même qu'ils en font n'y- eft pas pronoftiqué, 8c Jf/ did 
pûlnt quils le rendront quelqnefoyi, ont le rire facerdotal des 
augure* entre eux 8c narguent leur Dieu à grand renfort d'ironie. 
IBID. «- St St. Caeh* 9e livre : car ioy Ardelio qui vient: lequel le 
vouldroit veoir, — Ce mot, dans les auteurs latins, notamment 
chez Phèdre (liv. a, fab. 5), qualifie, comme le rappelle La Mon- 
noye, « un curieux fe fourrant partout, qui veut tout faire 8c tout 
fçavoir. » — Mais qui eft cet Ardelio dont le nom latin, dérivé 
à'ardeo, fignifie, comme celui'de Phlegon, un boute-feu, un brouil- 
lon qui fe mêle de tout! Quoique Luther figure fous l'anagramme 
de ion nom (Rhetulut), au Dtal. Il, je crois, avec M. Laeour, que 
c'eft lui qui figure encore, aux Dial. I 8c III, fous le nom à' Arde- 
lio, en nppoft avec ibn «fprit toujours en évtfil 6c en travail, avec 
fa natnr» Évdente 8c bomillonnante. CV. le Comment, du Dial. III^ 
aux mots Ardelio 8c Phlegon.') — M. P. Lacroix y voit l'abbé 
Ardillon, ami de Rabelais 1 pourquoi { — ' c Ardelio étant Calvin, dit 
Johanneali, on peut-être même, comme je crois le reconnaître 
dans lé trolfiéme Dialogue, François I*% il n'eft pas étonnant que 
nos deux novateurs redoutent de laifler voir leur doéirinft à ce 
pilnce, qui s*en montra, en France, l'ennemi 8c le perfécuteur 
acharné, pendant qu'il la fitvorifait 8c la foutenait en Allemagne. » 
Johanneau voit décidément trop de chofes : Calvin exclut Frfti- 
çoifl 1**, 8k vice ver/à. On ne s'attendait guère à voir François I" 
ici ! D'ailleurs, fi de* novateurs doivent fe cacher d'un prince qui 
les perfécute, pourquoi fe cacheraient ils de Calvin, un de leurs 
principaux cheft ! — Et puis, fommes^nous en Galilée ou en France ! 
S'agit-il, en forame, de faint Pierre, de faint Panl^ de* Jnih 8r 
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des Gentils, ou des novateurs du XVI* ilècle!... Tout cela eft 
fort incohérent 8c fent.le fatras : Johanneau avait plus de faycir Qc 
d'ing ëniofitë que de jufteflTe d'efprit, &, comme, dans fon Com* 
mentaire de Rabelais (Edit.' variorunC), il fert pélerméle le bon, 
le médiocre êr le mauvais, parfois même l'abfurde. 

En réfumé, Byrpbanes 8c Curtalins ont, d'après ce qui précède, 
mille raifons pour une de fe méfier de l'œil perçant d'Ardelio- 
Luther. Ce feul trait fuffirait pour attefter que ce font deux cathp» 
liques, fi un examen attentif du texte n'en foumilTait d'autres 
preuves irréfragables. 

J'ai infifté fur le fens réel de ce Dialogue pour deux motifs : 
c'eft celui qu'on avait toujours le plus nég^gé d'expliquer, fi 
l'explication de ce premier aAe de la Comédie influe notablement 
fur l'intelligence du refte 8c fur la c/^/ définitive. 

DIALOGUE II. 

P. I). — Perfonnaga. — Les noms des quatre perfonnages qui 
figurent dans ce Dialogue avec Mercure, TrigaiuSf Rhetulus, 
Cuhercus 8c Drarig, n'ont pas été bien compris par La Monnoye, 
fauf celui de Cuhercus, fous lequel il a deviné le fameux théolo- 
gien proteftant Martin Bucer (Buccerus pour Bucerus"), Dans les 
trois autres il voit des contemporains plus ou moins obfcurs de 
l'auteur, Mathias Garbitus, de Tubingue, Pierre Tnrrel, d'Autnn 
{Thurelus"), 8c Charles Girard (Carolus Girardus Bituricenfis), ou 
Jean Girard, de Dijon, « mauvais poète latin de ce tems>là. • 

Deux notes de Lancelot ou de Falconet indiquent le vrai fen» 
de TrigabuSf tiré de gaher, moquer, 8c de IRhetulus (Lutherus, 
Luther). Ce n'eft donc pas Michault, comme l'avance M. Lacour, 
qui, le premier, en 1754, « découvrit que Rhetulus était Luther, 
8c non l'obfcur Thnrel ». Il lui refte le mérite d'avoir prouvé que 
Drarig, anagramme de Girard, défigne Erafnu, opinion que 
M. Lacour rapporte fans l'adopter 8c fans en faifir l'importance. — 
Eloi Johanneau ne voit là, après M. Ch. Nodier, que Girard de 
.Tonmus, 8c Drarig, félon lui, ne figure, en conféquence, qu'on 
alchimifte cherchant la pierre philofophale. 
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Pour conclure, Trigabus, félon nous, figure ou Bonaventure 
'Jyi-méme, ce triple gabeur (i), ou un autre de même trempe, 
perfonnifiant l'efprit critique 8c fceptique de« libertins. — Rhetulus 
0c Cubercus dëfignent, Ouu contefte, Martin Luther 8c Martin Rucer, 
qui fe trouvèrent en rapport dans lei controverfet religieufei de 
l'époque. — . Drarig n'eft autre qu'£ra/m«, comme il eft prouvé 
çi-deflTous. — Lei trois théologiens fe difputent. Erafme, précur- 
feur de Luther, lui reproche de lui avoir ravi le fruit de fes longs 
travaux ; Bucer, dont on fait l'attitude conciliante au milieu des 
divers chefs de la Réforme, eiTaie de les apaifer, 8c Trigabus fe 
moque de tous les trois 8c de leur recherche de la pierre philofo' 
^phale, c'eft-à-dire de la vraie religion, ou, d'une façon plus géné- 
rale, de la vérité abjolue. 

IBID.— le puijfe mourir, Alercure,Ji tu es qung abufeur, 8ic. — 
Eloi Johanneau remarque avec raifon que Trigabus, « qui fait ici 
le rôle d'un philofophe », fe moque non-feulement des trois autres 
.perfonnages, mais encore du fils de Dieu lui-même, dès les pre- 
miers mots. — Ajoutons que Mercure ou Jéfus>Chrift entend par- 
faitement raillerie. 

iBID. — Quant tu leur dis que tu auois la pierre Philofophale . — 
« Il y a, dit une note de 173a, dans les Contes de Bon. des 
cPeriers une irrifion de l'Alchemie ou Pierre Philofophale, qui 
a tout autre fens que ce Dialogue. » Rien de plus jufte : il 
n'eft pas, en eifet, ici, queftion de fe moquer fimplement des 
Alchimiftes, comme dans le joli conte de t la bonne femme 
qui portoit une potée de lait au marché (a) », oùfe trouvent déjà 
les principal» traits de la fable de La Fontaine : La Laitière & le 
Pot au lait. Des Periers « compare à cette chimère la vraie reli- 
gion, la religion de l'Evangile ; ou, au moins, prétend-il que per- 



[1] Dans la Clef du Cymbalum, d'ailleurs très-courte [une page] et de 
peu de valeur» publiée dans la t« série du Bulletin du Bibliophile de 
Techner [183€-18$7], ce nom est traduit ainsi: « Celui qui gabe tous les 
trois. » — Par une singulière substitution. M. P.Lacroix, qui ne discern 
tpttt Erasme dans Drarig^ est tenté de Papercevoir dans Trigabu* I 

[I] Lee nouvellee Reereation» et joyeux Dévie, nouv. XII. 
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foime n'en a U vraie intelligence. Cuberciu «m M. Bncer dit qu'il 
n'efk pas pofRble que la Pierre, c*efl-à-dire lataUe de raticieniie 
loi, foit de telle vertu qu'elle était, quand elle fbt InriTée, (te. 
Des Periers fe moque des Proteftants comme des Catboliqties, des 
Chrétiens comme des Juifs, 8c ne croit pas plus aux uns qu'aux 
autres 8. (El. Joh.) Que l'auteur ait joué ou non, par Itarcrott, fur 
le mot Pierre, en fe rappelant la taUe de rancienne loi, eu, 
comme je le croirais plutôt, le mot de Jéfus : 7*d es Pierre, &fnr 
cette pierre Je bâtirai mon Eglije, le fens général indiqué par , 
Johanneau eft le bon 8c il concorde avec tous les détails du Dialo- 
gue. .-V. p. 23 : « ... Voftre pierre nefert que a faire des comptes, » 

IBID. — Par lareine du théâtre, ou Hz eftoyent difputaru {eotume 
Hz ont de coftume'). — Le mot théâue fignfie ici V Eglije, où fe 
joue le grand myftère. (V. ci-delTons, p. 83.) 

P. 14. — Hz feraient merueilles... href, qnilz feroyent toutes 
ehojes & pl^fieurs aultre*. — Cette dernière formule revient plu- 
fieurs fois 8c rappelle le titre de la fameufe théfe de Pic de la 
Mirandole : De omni refcihiti Sr quihusdam aUis, 

o N'eft-ce pas là, dit Johanneau, une dériiion évidetite de» aii> 
racles de Jésos-Chrift, des promefles qu'il fit à fes Apdtrea 81 à 
tous ceux qui croiraient à fon Evangile! N'eft-ce paa un» inaie 
de ce qu'on lit dans ce Ihrre ficté, que Jéfu» allait annooçaftt 
l'Beatij^, guériflSait toutes le» maladies} qu'alors il appelâtes 
dMBse Apdtxes, qu'il leur donna pouvoir Air tous les efprits im- 
purs, afin de les chafTer 8c de guérir toutes fortes d'infirmitëa, de 
rendre la fanté aux malades, l'ouie aux fourds, It vue aux aveu- 
gles, de refliifciter les morts } qu'il leur promit que tout ce qu'ils 
demanderaient à fon père, en fon nom, il le leur donnera! 
Voici, leur ditii après fa réfurreAion, les miracles que feront 
ceux qui auront cru : ils chafleront les démons en mon nom, ils 
parleront de nouvelles langues, ils feront mourir les ferpents, 81, 
s'ils boivent du poifon, ils n'en recevront aucun mal -, Us impo- 
feront les mains fur les malades 8c ils leur rendront la fanté. • 
L'allufion eft frappante, en efl^et, 81 la dérifion ne l'eft pa« moins. 

Comparez Rabelais, liv. V, au royaume de la Quint* Bjjenee, 
qui • gariiToyt les malades par chanfons • 61 fes officiers (ch. XXII) 
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« l«fquelx blancliUroyent les Ethiopien» en pen dheureif du fond 
dwif penier leur Arottans feullement le ventre... aultres tiroyent 
eane des pnmices, que vous appelles pierre ponce, la pillant long 
temps en vng mortier de marbre, 8c luy changeoyent fnbftance... 
anltres faifoyent de neceffite vertus, 8cc. » Et dans la PrognojtUa- 
4ion pantagrueline : • En antumne l'on vendangera,, on danant ou 
•prex. 8cc. » — A propos de l'hiver : a Tenez voos chauldement. 
Kedonbtec les catarrhes » 8c antres calembredaines ironiques. 

IBID. — Qui ftjbatttnt a la pouîdrette, — Qui jouent dans le 
CiMe. « Ainfi, dit la Monnoye, les Philofophes, en cherchant les 
pièces de la Pierre Philofophale que Mercure avoit difpeitte» fur 
Taréne du Théâtre, en paflent 8c repaiTent le fable entre leurs 
doigts, comme des enfants qlii badineroient. » Comme le remar- 
que Lancelot ou Falconet, ces hadins de Philofophes font plus : 
« Ils fe jettent de la poudre les uns aux autres. » — Au royaume 
de la Quinte Eflence (liv. V), Rabelais devait montrer celle-c 
Ji^jjant, tamijant, belutant 8c payant U temple auec un grand H. 
beau fas de foye blanche 8c bleue, s 

IBID. — Pource quil ny a comme point de différence* — Mercure 
avoue trés-leftement que les pièces de fa pierre mife en poudre 61 
Je (able même de l'arène, c'eft tout un. U fait auffibonmarchë que 
Tfigaius lui-même de la religion, 8c, quand celui-ci lui dit : 
Corhien .' tu les nous as bien mis en hefongne, nos teaulx de phiic- 
fopkes, il répond avec une fatlsfaâion moqueufe : « Nay pas i » 

Cela ne veut pas dire : • Pourquoi chercher à diftinguer la 
veligion catholique des autres religions chrétiennes, puifqu'il n'y 
a pas de différence ! » CL&cour) mais : Pourquoi chercher à dif- 
tinguer la vraie religion entre toutes l L'une vaut l'autre, fit le 
tout ne vaut pas plus qu'une poignée de faUe ! 

P. 15. — Ny vne Jî noble fable,—' • Fable pour Comète. • 
<Not. de 17) a.) Cela eft en rapport avec le root Theatn ci'defllis 
A le mot miftere ci-après. 

iBID. — Les myes dareine. •— Areine, ici 81 prefque partout en 
<e Dialogue, eft prb dans le fens de/a&/«. Plus loin, cependant : 
m Allons premièrement aux areines », Des Periers, en jouant fur 
le mot, le prend dansie fens figuré : aux atèrttn théologiques. 
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IBID. — Lung dis que povr en trouver des pièces... lauUre tient 
que le dormir auec les femmes ny ejk pas hon. — Le texte porte 
a le dormir » 8c non « de dormir •, comme dans le texte de 
M. Lacour. Celui-ci met en note : « AUnfion à autant de règles 
liturgiques ou canoniques. • Il y a plus : « Ne penfesb-vous pas, 
comme moi, dit Jolianneau, qu'il fe moque ici des diffërentes 
coutumes des ordres religieux, qui femblent les partager en autant 
de religions, comme on les appelait } qu'il fe moque furtout des 
diffërentes fedes chrétiennes 8c du célibat des prêtres 8c des 
moines! » Une note de 17) a avait déjà fignalé l'allnfion au célibat 
eccléiiaftique. — On ne peut s'empêcher de rapprocher ce paflage 
de certain endroit du Journal de LouiTe de Savoie, qui avait d'abord 
favorifé, avec François I***, les attaques contre l'Eglife romaine : 
a L'an 153a, mon fils 8c moy commençafmes à cognoiftre les 
hypocrites blancs, noirs, gris, enfumés, & de toutes couleurs, àeù{JieU 
Dieu veuille nous preferver ; car ^ Jefus Chrifi n'eft point 
menteur, il n'eft point de plus dangereufe génération en toute 
nature humaine. » 

De quoi il hut rapprocher encore ce paiTage du Tiers Litre de 
Rabelais (qui parut en 1546), au chap. XXII : « Comment Panurge 
patrocine l'ordre desfratres mendians.-^ Je ne vous entends point, 
refpondift Epiftemon. Et me fcandalifez vous mefme grandement, 
interprétant pemerfement àetfratres mendians ce que le bon poète 
difoyt des le^es noires , faulues & aultres... Il parle abfolument 81 
proprement des pulces, punaifes, cirons, moufches, culices, H 
aultres telles beftes, lefquelles font les unes noires, les aultres 
fauues, aultres cendrées, aultres tannées & bajanees, toutes impor> 
tunes, tyrannicques, Se moleftes, non es malades feullement, mais 
auiTy a gens fains 8c vigoureux. • 

Là, comme dans toute la fuite de cette tirade de Trigabnt, c'eft 
le Catholicifme qui eft fpécialement en butte aux farcafmes de 
l'auteur. Une fois les trois autres perfonnages introduits, c'eft la 
Réforme qui reçoit les coups de langue de Trigabus 8c de Mercure 
en perfonne. Bref 8c au total, le Chriftianifme, les diverfes reli- 
gions^ la haute métaphyfique 8c la Divinité elle-même font bro- 
cardés fans merci par Bonaventure. ' 
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iknJ. — Lung dia qu'il fault auûit dt lachandtlU, &/vft ce en 
plain mydi. — Cluuidelle, ici, eft mis pour eUrge. 

P. i6. — Promettent rendre raijon & iuger de tout, des cieulx, des 
champs ElifienSi 8tc. — C'eft ce q«« fimt le* théologiens 8c mëta- 
phyficiens de toute efpéce. 

IBIH. — Voire iufques aux petis chiens des garfes des Druydet, 
&é.— Les Druy dr/ font les prêtres, comme au Dial. I, 8i leur» 
garfes foui les ^{enào-Veftales dont il y elt fUt mention. — Il eft 
(^eftion' ici encore des dëfordres des prêtres, des moines, des 
reli|rieufes & des lignées irréguliêres qu'ils provignaient. Rabe- 
Ikis, parmi les titres de livres qu'il forge (liv. Il, chap. VII), cite : 
Lapparition de fainAe Geltrude a une nonnain de PoiJJy efiant en 
mal denfant. 

IBID. — Il efi bien vray quil en y a quelques vngs... le/quel^ on 
ejkime en auoir trouue des pièces. — a L'auteur, fous ces fîâions^ 
défigne les principaux partis de la religion clurétienne. » (Note 
de i7)a.) 

IBID. — £n cigales, 8cc. — > Allufîon aux chants ecdéfiaftiques.» 
(Lacour.) — C'eft ainii qu'en Yljle Jonnante Rabelais (liv. V) nous 
dit : « Et monagaux daccourir, 8c monagaux de chanter... Et 
chantoyent enfemblement : mais Uz auoyent les voix rauques 8c 
mal plaifantes. » Erafme avait dit : c Puis, fans fe mettre en peine 
d'entendre leurs pfaumes, ils fe croient aftez doâes en en rete- 
nant le nombre... Et quand ils chantent en chœur, ils s'imaginent 
charmer le ciel parleur muftque d'âne. » (B,log. de la Folie,') 

Dans le livre des Adages d'Erafme, en latin, on trouve ceci, à 
l'art. Cicada vocalior : « Dicebatur in hominem impendio gami- 

Inm, aut admodum muficum, propterea quod hoc infedum 

cantu potiftimum deleâetur. Et puellas quafdam, ita muficae dedi- 
tas, ut negleélo cibo, peritune fiierint inedia, in cicadas a Dlis 
mutatas, narrât apud Platonem Socrates. • (Erafmi Rourodami 
Adagiorum Chiliades quatuor, 8cc. Venetiis, in zdibus Aldi... 
M. D. XX.) 

iBID. — En perroquet^ iniurieux, non entendans ce quil^iargon- 
nent. — Ce font les prédicateurs, qui iuveAivaient leurs adverfaires 
ou les gens de croyance contraire. Erafme dit encore des thëo- 
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logiens : « Ib fe jettant tag voiu comne de* ovn en fureur... 
Ceft en criant: A rhèrétiqwi à VaAéil ^'U» font tremUer 
ceux qu'il» n'euttAÎBenl pM. ^ 

iBMD.'^DaultMu inéfuuinpui a partir grat/aîM, 6ifi.— C'eft- 
à-dire le commun des fidèles portant la ckvge de tout l'édifice 
relifieus at pâtifi[ant du contre c^p de toute* le* qneielles entre 
les diyeifes doArines, fans jamai» ie laflêr de fou rôle de fouffre- 
douleur. L'un dea awiotatenrs de 171a n'a ru U que « les Hngue- 
nots 8c le* amres Novateur*, à qui on fiUfoit fonfiSnr divers maux 
en ce tem*-U •. le fen* efi plq* large. 

laiD. ^ A bQtt âJcitM, c'eft'à>dire : T9Ut dthomi Bn tirtv hitn 
fmrt 

Ibid. — le ta nuntray au theatrt, ou tu vtrras U mifiârt. — 
Comme ci-deffu*, théâtre efl là pour égUJtt 8c il eft queftion du 
myjkirt de rEuchariftie* en particulier, 8c de la religion, en gêne- 
rai i l'auteur joue fur le mot mijttrt^ par allufion ans mj/fières 
qu'on joua primitivement dans le* églife*, plu* tard au théâtre» 
8c qui furent les premiers eflais de l'art dramatique au moyen«2ge. 
Lancelot ou Falconet en avait &it la remarque. 

IBXD. -i* Ofit ta vtrgtf Uc, Hz A' M cêgnoijtrotu iamait w\fi, 
c'eft-à-dire : • Dë£*is-toi de te* attribut* ordinaire*, montre-toi 
tel que tu e*, 8c il* ne te reconnaîtront jamai* pour leur Dieu. ■ 

P. 17. — Quil Protêus ou maifirt Gonin tu (x. •*- Le nuûtrt 
Gonin, qui vivait fom* Françoi* 1*', fit, a par ordre de ce Hoy 
paroître nué* en bonne compagnie les dame* de k Cour. » (Bran- 
tôme, Difc. I, t. I de* Danus gaUutei.') Ce nom était devenu 
proverbial pour dëfigner un maître en tour* de pafi'e-paflTe. Le 
n^prodiement avec Mercure ou Jëfu*-C]irift n'efi rien 'moins 
qu'édifiant. 

Ibid. — Ou tu «fioù vng ft#«tt iVum gart, tu tgs faiA d*u*nir vng 
rirllart tout, gris,., par la vêrtu des motz que ie tay veu cependant 
mormoniier entre tes leures. — c Ne reconnaiflês-voai pa* là encore 
une parodie de la transfiguration de Jëfus-Cbrift, une ironie du 
fil* qui eft égal à fon père 8c aufll vieuM que lui, 8c Curtout de la 
tranflubftantiation 8c de* parole* de la iainta Cène 8c de la Mefle, 
qui opèrent un changement pareil ! a (El* Joh.) 
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thiO. — le paieray tout ce que tu vouldras, — Alluiion au carac- 
t«r« yéiial de la plupart des cbofea de la religion. — « LatraïuforoM- 
tion promife par Mercure me parait uneallolson au myftère de la 
*4feneAion. o (Clef du Cymbalum, déjà citëe. -^ Techener.) 

P. 18. — Cuhercus.-' a Martin Buceri n4 à Stra«bourg, ver« la 
fia du XV* fiècle, mort à Cambridge, e|i 1551, apr«« avoir eflayë 
d'introduire un fclûfme dans la nouvelle Églife, fe fournit à Luther 
8c décida le grand réformateur Ulric Zwingle à en faire autant. » 
(LacourOLe même critique a raifon d'ajouter, àproposdupafl*age 
on Cuhercus rappelle Rhetulus au devoir qu'ont les chrétien* de 
s'entr'aimer : « C'eft bien l'auteur de la réconciliation de Zwingle 
Si de Luther qui vient de parler U. » 

IBIO. — Mercure.», veut que nous nous entraymions. — « Des Pe- 
riei» profane ici la firatemitéque l'Évangile prefcrit aux chrétiens. » 
(Note de I7)a.) Difons plutôt que, par une ironie fort iufle, il en 
fait reilôrtir le peu de réalité par la bouche même d'un des plus 
illuftres parmi ceux qui prétendaient repréfenter le chriftianifme 
pur. 

IBID. — Drarig. — On ne faurait voir dans ce perfonnage 
Gérard Roi^Jffelf le prédicateur favori de Marguerite d'Angoulème, 
reine de Navarre, qu'elle fit nommer évéque d'Oloron fie qui était 
partifan des idées nouvelles, bien que cette opinion, foutenue par 
M. P. Lacroix, vaille infiniment mieux que celle de La Monnoye 
ou de Charles Nodier. Gérard RoufCel n'était pas un perfonnage 
aflez important pour figurer entre deux hommes tels que Luther 
& Martin Bucer. Auffi avais-je déjà l'idée que le nom de Drarig 
défignait probablement Érajme^ fils naturel d'un nommé Gérard 
Prûtf 8c, comme tel, nommé d'abord Gerardus Gerardi (i), lorsque 
la leAure d'une note de Michault (a) eft venue confirmer ce foup- 
çon 81 le changer en certitude. En voici les principaux pafiâges : 
« Un véritable fçavant, qui ne pafle point (a vie à des vétilles 8c à 
des rapfodies littéraires, m'a fait partie fon fentiment (fur Dra^ 



(1) V. Batlb. «u mot Ér<um$t et la Biog. Didot (art. de Hœfer). 
(1) M4langt$ hietor. §t phOolog.tpuM. Micbaolt, avocat au Parlement 
de IHJon. ~ Tilliard, ParU, 1764, 1. 1, p. 148. 
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rig)... La remarque de ce fçavant me femble trés-jufte; on peitat 
aflurer, du moins, qu'elle n'a pa$ le ridicule d'une conjeAure en 
l'air. — Drarig, dans le Dial. II du Cymhalum mundi, eft évidem- 
ment l'anagramme de Girard, Mais quel eft ce Girard, qui figure 
avec Luther 8c Bucer, dëguifës en Rhetvlus 8c Cuhereus ! Je penfe 
que c'eft le fimeux Érafme... Girard eft le même nom que Gérard 
ou Gérart,,. Érafme s'appela d'abord Gérard dt Gérard, 8cc. — 
Érafme écrivit contre Luther, en 1529, fur l'article du libre arbi- 
tre, 8c Luther lui répondit avec fa vivacité 8c fa hauteur ordinaires.. . 
Aufli l'auteur du Cytnbalumm^t-iXDrarigxvLX mains avec RAefvZu/, 
8c la querelle eft aflec animée. En voyla, dit Drarig, vne pieee 
qui ejt de la vraye... Cette pièce jsft l'article contefté. Phis bas> 
Drarig fe plaint que Rhetulus lui a fait perdre en vng moment tous 
fes labeurs depuis )o ans. Au temps de la conteftation, Érafine 
avoit 55 ans : il pouvoit donc y avoir )o ans qu'il étudioit la reli- 
gion... Je remarque, de plus, que Drarig 8c Cuhereus ne fe parlent 
point, parce que Bucer 8c Érafine n'ont eu aucun démêlé. Il paroit 
par plufieurs endroits des ouvrages d'Erafme qu'il eftimoit Bucer, 
qui étoit beaucoup plus modéré 8c plus traitable que Luther, n 
M. Lacour, qui avait lu cette note excellente, ne laiflfe pas d'écrire, 
au fujet du nom de Drarig ou Girard : « Nous penfons que Des 
Periers l'a pris au hajard parmi les plus communs, ne voulant pas 
mettre en jeu perfonne. • C'eft vraiment fermer les yeux de 
parti pris. — Érafme était mort depuis peu (15)6), lorsque parut 
le Cymhalum, 

P. 19. — len ay quinze ouje^e pièces entre lef quelles iejuis bien 
ajfeure quil en y a quatre. — « Cuhereus ou Bucer défigne claire- 
ment, par les quinze ou feize pièces de la pierre philofophale, 
les livres de la Bible (i), 8c par les quatre pièces pour le moins qui 
font de la plus vraye, les quatre grands Prophètes, ou plutôt les 
quatre Evangiles, dont il avait publié les Explications, n (El. Joh.) 
C'eft des quatre Evangiles qu'il s'agit effeAivement 8c du livre de 
Bucer, qui profeflfa la théologie avec éclat à Straslxnirg, pendant 



(1) On « les Evangilet «poeryphea • (P. Lacroix). 
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vfiigt ans, & quij tinfi que le rappelle Johaimeau, était regardé 
par le cardinal Contatini « comme le théologien le plus redou- 
table qu'eurent les hétérodoxes, d Plus loin, repondant à Cubercua, 
« Mercure fe moque de fes quinze pièces de la pierre philofophale 
8c le met au défi, en le priant de lui convertir en écus quinse 
livres de monnaie qu'il a en fa bourfe. • (El. Joh.) Continuation 
de ïà thème allufion, fous une forme dérifoire. On voit que, 
pour Mercure, toute cette pierraille ne vaut pas un rouge liard. 

P. ao. — Il ne le faultpas prendre air^fi, 8cc. •— Critique acerbe 
des fubtilités théologiques 8c métaphyliques. 

P. ai. — Car non feulement ie tranfmue les metaulx, comme Vor 
en plomb (ie vous dy le plomb en Vor"). — Le lapfus lingua de 
Rhetulus eft d'un effet comique irréfiflible : Des Periers raille ces 
abftraéleurs de quinteffence, ces doéleurs en fcience abfconfe, 
alchimie morale ou religieufe, qui, croyant fiire merveille, tranf- 
forment en plomb l'or de la franche nature. 

IBID. — Mais avjffî ienfais transformation fur les hommes, 8cc. 
— Comme l'ont remarqué Eloi Johanneau, MM. P. Lacroix 8c 
Lacour, tout ce paflâge eft une allufion aux conféquences de la 
réforme de Luther, aux changements 8c même aux bouleverfe- 
ments extraordinaires qu'elle amena. La défrocation générale qui 
k'enfuivit dans les États proteflants,les mariages entre prêtres ou 
moines 8c religieufes, dont Luther 8c Martin Bucer donnèrent 
Fexemple -, les renverfements de fortunes 8c de fituations, tout 
cela juflifie amplement les paroles orgueilleufes de Rhetulus. 
Quant au paflkge : Ceu:c qui fe foloient habiller a la Bouhemienne, 
ie les fais aecouftrer a laTurque, M. Lacour ne veut le prendre que 
dans ce fens de bouleverfement radical de toutes chofes. Dans les 
notes de 17) a, on y voit une allufion aux Huffites, fortis de Bohème : 
a Les Luthériens 8c Calvinifles ont eu dans ces derniers tems beau- 
coup de conformité de fentiment avec ces Huffites. Des Periers dit 
ici qu'ils fe font accouflrés à la Turque, c'efl-à-dire que, dans les 
guerres qu'ils ont excitées, ils ont commis plnfieurs inhumanités.» 
Un'efl guère raifonnable de prêter ce langage à Luther lui-même. 
11 ferait plus ingénieux de croire que celui-ci fe vante de traiter 
mal (à la turque) ceux qui étaient attachés aux doârines de Jean 
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Huss (habilles à la bohémienne'), comme le fuppofe M. P. Lacroix. 
J'eftime, a.ec Jolumneau^ dans une de fes interprétations (car 
il les multiplie fans toujours les accorder), qu'il eft fait allufion 
plutôt à l'aUiance que François I***, allié des princes proteftants 
d'Allemagne, venait de conclure avec le Sultan on Grand-Ture, 
contre l'ennemi commun, Cluurlea-Quint. Les Testateurs de Luther, 
dit Johannean, tenaient pour afliuré « qu'il y avoit alors deux 
Ante<Clirifts, le Pape 8c le Turc }.. . mais, des deux, c'était an Pape 
qu'ils portaient le plus de baiiie. De li leur devKe : Plutôt Turcs 
qu* Papijtes. • — Mais il n'a pas bien faifi le fens de ces mots : 
à U bohémienne, faute de s'être fonvenu que la Bohème avait, 
airec la Hongrie 8c la Pologne, fervi de boulevard au monde 
chrétien contre les Ottomans, du XV* au XVI* fiècle- Ainfi, dans 
la coalition Soulevée par le cardinal Julien Cefarini Se le pape 
Eugène IV contre les mufnlmans 8c qui échoua au fanglant com- 
bat de Varna, en Bulgarie, figurait (avec Jean Hunyade) le roi de 
Bohème, de Hongrie 8c de Pologne, Wladiilas, qui refta fur le 
champ de bataille. Même rôle eft joué par Louis II, roi de Bohime 
8c de Hongrie, tué' à la bataille de Mohacz (i5a6). Alors, pour 
lutter contre Ferdinand d'Autriche, proclamé roi des deux pays, 
Jean Zapoly, qui lui difpute la Hongrie, s'allie avec les Turcs, 
la France 8c les confédérés de la Ligue de Smalkalde. Une partie 
de ces princes allemands, qui jadis couraient fus aux Turcs, à la 
bohémienne, en viennent donc à s'accommoder à la turque, dans 
l'intérêt de la caufe luthérienne. 

IBID. — Par toute la Grèce, c'eft«à-dire par tcmte l'Europe, 
où la France eft prife pour l'Attique, 8c l^on pour Athènes. 
(V. Comm., p. 67.) 

IBID. — Ce que a laduenture il nefi pas pqjffible de trouuer Sr qui 
(peult efiré) ny eji pas. — Mercure ou Jéfus-Chrift fe renie lui- 
même ici fans vergogne, en parlant ainfi de la pierre philofophale 
qu'il avait afieâé de montrer 8c d'apporter en don au monde, 
comme le lui rappelle Trigabus, au début du Dialogue, l<»rfi|a'il 
le traite d'aiv/eur, de caut varie t. (V. plus bas ces mots : Bn 
cuydant trouuer la ehoje laquelU nejt point, plus péremptoites 
encore.) 
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P. ai-aa. — pottres gent, 6rc. — aVoiU où, de parlepampUé- 
taire, Jéfus-Chrift tombe au rang des fourbes, s (Lacour.) Triga- 
bos l'a bien nomme crûment^ en face^ un maîtrt Gonin, a C*eft 
ici le difcours d'un impie ■ dit l'ëdit. de I7|t. — « Le ptoteftiot 
a difpam, le liitrtin fe montre feul » ajoute M. P. Lacroix. 

P. aa. — De v^es qutjont lanternes, 8 de nuées ^ueJontfpHUi 
darain. — Vieux proverbe cite par Rabelaii, liv. V, ch. XXII. 

IBIO. — hes lelijtres font de iefoing au monde. -^ On fait qot 
Luther n'entendait point laiiTer dégénérer la Réformation en 
émancipation univerfelle des claiTes aflervies. — Belijtres doit le 
traduire ici par gueux, Beliftre (gueux ou mendiant) « vient de 
halefirius, goujat qui fervait les machines de guerre au moyen- 
ne. • (P. Lacroix.) — Dans la guerre des Payfans, qui eut lien 
defon temps (1523-1536), en Allemagne, Luther excita les prin- 
ces contre Thomas Mûnzer & fes partifans avec une furie aveugle 
61 féroce, qui ne s'arrêta pas même devant la déAite, les to^ 
plices Se la mort de ces malheureux. 

p. t). — Egineta, •— Paul d'Egine, célèbre médecin grec du 
VU*fiécle. 

IBID. — Ce qui nejt trouue Je trouuera. •— « C'eft le mot de 
l'Évangile ; Quarite & intenietis. a (P. Lacroix.) 

P. «4. — Cefot ieu de barbue & perpétuelle enfance. — > La Mon- 
noye prend barbue pour un fubftantif 8c veut y voir le jeu de la 
habouef mentionné par Rabelais 8c dans lequel les enfants fe tou- 
chaient au vifage a pourvoir à qui riroit le premier ». Lancelotou 
Falconet, relevant cette plaifante méprise, dit très-fenfément : 
u Barbue, de même que perpétuelle, eft l'épithète d'enfuice, 
pour donner à entendre que ces vieillards qui s'amufent à cher- 
cher la pierre philofophale font des enfans barbus, des vieillards 
en enfance, bis pueri fenes . s 

IBCD. — Des naueaulx, il^ en ont belles lettres. — C'efl ainfi 
qu'on a dit plus tard : c Ah ! le bon billet! • — L'emploi de cette 
locution : Des naueaulx, qui fe retrouve prefque identiquement 
dans U langue de nos jours 8c qu'on ferait tenté de prendre pour 
une gaminerie modemei eft curieux à noter. 

P. »{. — Le Sénateur Venulus. — M. Lacour a raifon de dire 
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qu'on s'égare en voulant chercher ici le mafque d'un perfoiùiagé 
rëel i mais pourquoi veut-il, avec M. Lacroix, qu'il foit fût allu- 
Infion, dans le fouper dont parle Rhètnlus 8c auquel l'a convié le 
fénateur a au hault bout de la table •, à la belle figure que 
Luther y faifait ! Ce moyen de lever la féance ne fignifiè rien de 
plus que l'apparition du petit laquais Galopin, vehànf dire : 
« Madame, on a fervi fur table », à la fin de la Critiqut de VEcoU 
des Femmes de Molière. 

Eloi Johanneau a été jufqu'à reconnaître ici Calvin, qu'il avait 
déjà reconnu dans Ardelîo, tx. cela parce que fénateur vient de 
Jenex, vieillard, 8c Calvin de cahus, chauve : point d'autre ralfon ! 
S'il exifte une allufion, elle eft toute dans la formation du mot' 
venuîus, 8c imperfonnelle, s'appliquant à la vénalité des offices 
introduite en France par Louis XII, prédécefiTeur de François I*'. 
Cette obfervation eft de La Monnoye, qui, après aVoir noté ce 
notai propre au XI* liv. de l'Enéide de Virgile 8c au XIV* liv. des 
Alétctmorpkofes d'Ovide, ajoute : « La première fyilabe du Venu- 
îus de Virgile 8c d'Ovide eft brève... Je crois longue, au contraire, 
celle du fénateur Venulus, ainfi nommé apparemment a ventundo, 
par un trait piquant, pour marquer que ce n'étoit point par fon 
mérite qu'il avoit acquis charge, mais par argent. ». On ne voit 
pas pourquoi M. Lacroix trouve fi mauvaife cette explication, à 
l'appui de laquelle on peut rappeler le nom propre de Cerdonius, 
employé à la fin du Dial. fuivant 8c forgé par l'auteur dans un 
efprit analogue. • 

IBID. •— Et tout par le moyen de ma pierre philofophale, —On 
trouve dans le liv. V de Rabelais comme un écho de ces paroles 
(chap. XXXI), dans la defcription de ce beau pays de Satin, on 
tout n'eft que menfonge, où Ton voit tant d'artifans de fiibles 
a en tapinoys efcripuans de belles befongnes, £> toutparouy dire »; 
où l'on voit « derrière une pièce de velours figuré à fneille de ' 
menthe » nombre de gens apprenant le métier de « tefinoingnerye », 
pour en vivre « honneftement... rendant leur tefmoingnage de 
toutes choufes a ceulx qui plus donneroyent par ioumee, & tout 
par ouy dire » . Rabelais ne s'eft-il pat fouvenu du Cymialum ! 
Le fens lucianefque du perfifflage de Bonaventure n'avait pas 
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«fcKappé aux critique* du XVI IP fiècle, bien qu'ils aient dû atté- 
nuer l'expreffion de lentêfeupçons. 

Dans les notes de La Monnoye, rëimprimëes en 173 a, on lit, 
au fujet de ces paroles : Quand tu leur di^ que tu auois la Pierre 
philofophaUf que l'auteur a prétend ici ridiculifer celui qui nous 
apporta, defcendant des cieux, la vérité étemelle, vérité qui, par 
les divifions qu'elle a caufées, a (s'il eft permis de le dire) bou- 
leverfé tout l'Univers ; permettant qu'à caufe d'elle il fe remplît 
de fchifmes, dlierefies, d'opinions extravagantes, 8cc. Je dirois 
encore que la fuite du difcours que Trigabus tient ici eft une 
raillerie impie 8c outrée de ce que cette vérité a opéré, quand 
elle a commencé de s'établir ici-bas 8c qu'on a afTeAé d'y mêler 
des contradiâions 8c des opérations ridicules pour la mieux dé- 
truire. » 

Quant aux repues franches dont parle Trigabus, c'efl une allufion, 
non-feulement aux revenus de l'Eglife romaine, comme le dit 
M. Lacroix, mais au revenant-bon de tous les cultes : c'eft ainfi 
que le proteftantifme fit fon butin aux dépens du catholicifme. 

lBlD.—> Vn* dame laquelle demeure, 8cc. — « Probablement 
Diane de Poitiers », dit Voltaire (notes fur le Cymhalum). Pour- 
quoi! Cette défigiiation eft bien vague, 8c je crois qu'elle ne 
cache rien. C'eft un fimple tour de langage pour arrêter le 
Dialogue. 

P. 35-36. — le ne lay point entendu & croy quil ne ma rien diâ. 
— Encore une raillerie de la parole du Chrift. 

P. 96. >— Or ie reuiens a moy me/mes, 8cc. — Ainfi, fuivant 
Trigabus, ce que cherchent tous les autres, Luther, Bucer, Erafme, 
8cc., n'eji point, 8c c'eft folie d'en attendre quelque cas} les pro- 
meflfes du Chrift, la parole de Dieu, voire ce qui eft au bout de 
ces paroles, fans doute la vie étemelle, a cieulx, champs Eliftens, 
8cc. a ne font point chofes qu'il faille efpérer, mais « belle pure 
paroUe », 8c malheureux a qui efpère chofe impoifible ! » 

Ce Dialogue, comme on le voit 8c comme l'avait prefTenti 
La.Monnoye on un de fes collaborateurs, renchérit furie premier. 
& Mercure (Jéfus-Chrift) y joue le perfonnage de quelqu'un qui 
ie UiiTerait nafarder 8c fe nafarderait lui-même en fe tenant les 

4** 
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cotes. La tradition qui &it de Bonaventnre un contempteur du 
chriftianifaie 8c de la divinité eA-elle afles juftifiée! 



DIALOGUE III. 

P. «7. -^ Cupid0. — Cupido ou le dieu d'Amoor reprëfente ici 
le« inftinAa le* pins donx 8c, en même temps> les plus irréfiftâile# 
de la natnre humaine. On rerra plus loin que De* Periers loi met 
dans la bouche des couplets imités de certaines chanfoas de feu 
ami Marot, qui avait publié, en 1 533, un poème intitule L* T§w^ 
pie de Cupido 8c peint avec fa grice ordinaire, 

« Ce ieune enfant, Cupido Dieu 'd'aymer. » 

Ibid. — Celia. — > Johanneau, après La Monaoye, croit que ce 
nom vient de la maitrefle d'Angwianus ou Girolamo Angeriano, 
ainfi nommée, 8c dont ce poète accufe les rigueurs dans fon 
EpedTOiraiYVlOV, publié à Naples, en 1530. M. Lacroix obferve 
que ces poéîlies araoureufes « étaient à peine connues en FVance, 
à cette époque, avant qu'on-les eût réimprimée* à Paris », 8c il 
propofe de reconnaître ici l'héroïne romaine Clelia, que fauteur 
aurait prife « comme type de la virginité*», ou la Délie de 
Maurice Scève, de Lyon. Enfin, avec Johanneau, il y voit le maf- 
que de la reine de Navarre ; comme fi Cupido, plus loin, eût ofé 
parler de Marguerite fur un ton auffi lefte : a Or elle eft bien, la 
bonne dame, elle en a ce quil luy en fiult !» — a Sous le nom de 
Célie, dit M. Lacour, Des Periers ne cache qu'une femme amante, 
prife en général ; fon but, dans tme partie de ce Dial., a été de 
prouver que l'amour avait plus d'influence fur l'humanité que 
n'importe quelle religion. Par tme bonne raifon, l'auteur n'a pu 
fiiire allufion à Marguerite de Navarre : il la met en fcène fous le 
nom de Minerve dans ce Dial. même. » Le nom de Celia, félon 
J<^ianneau, doit avoir été formé du grec xviXicd, charmer par la 
douceur du chant ou de la voix, attirer, féduire. — Comment 
tous ces commentateurs n'ont-ils pas fongé que Celia, pour CaUa 
(jiedita eaVo), défigne très-naturellement ce perfonnage, dan* 
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iequei tout indique une nonne (vouée au ciel}, déplorant le» 
renoncements du dmtre pour revenir à la douce loi de nature 81 
d'amour! Notes encore que Celia ou Caliû peut venir de Calivt, 
nom d'une des fept collines de Rome, ce qui convient é^Ienent 
pour une nonne, ferve de l'Eglife romaine. 

IBIO. «* Phlegon. — « Phlegon eft un cheval qui parle êc fe 
plaint do celui qui eft monté deflhs. Son nom grec, qui eft celui 
d'un des quatre chevaux du Soleil, eft le participe préfent de 
(^iJi^tùy brûler, enflammer, embrafer, mettre en feu, être ardent. 
U fi^iifie donc un alesan brûlé (1), ardent, 8c doit défigner le 
peuple, qui, comme ce eheval qui rue fie parle, fe révolta en Saxe 
d'abord, puis dans prefque toute l'Allemagne feptentrionale, con- 
tre Charles-Quint, pour foutenir la doArine de Luther, 8c fit en- 
tendre fes doléances, ou plutôt fes remontrances, à la diète de 
Spire, en 1539, où les Luthériens acquirent le nom de Prouvants, 
pour avoir protefté contre les aAes de cette aflembléo 8c de celle 
de Ratisbonne, 6c à celle d'Augsbourg, en 1 5 )o, où ils préfentèrent 
leur confefiion de foi, 8c dans laquelle il fiit ordonné encore, par 
un édit de l'Empereur, de foivre la religion de l'Eglife romaine, 
leqviel fut fuivi de la ligue ofTeniive 8c défenflve de Smalkalde, 
entre les princes proteftants, à laquelle s'aflbeia François 1". » 
(El. J<^.) — Si Phlegon £ait> en effet, allufion, comme je le crois, 
non uniquement au bas clergé ou aux moines, efclaves de la 
papauté 8c des abbés commendataires (opinion de M. Lacour), 
mais au peuple opprimé par l'Empire, foutien de l'Eglife, 8c fur- 
tout aux proteftants allemands en voie d'émancipation, on conçoit 
que l'auteur nous le donne pour un cheval du Soleil, c.-à-d. de 
VEmpereur, qui jouait le rôle du foleil en Europe 8c principale- 
ment en Allemagne (a). A ce propos, Johanneau rappelle auflî le 
mot célèbre de Charles-Quint, difant qu'il parlait efpagnol à Dieu, 
français aux hommes, allemand aux chevaux ou àfon eheval. 



[1] Cette remarque vient de La Monnoye. 

[1] Comme le soleil, qui ne se eouehe jemais, son pouvoir embrassait 
l'ancien meede el le neuveen, dû au Christophe Colomb, Feroand 
Gettet, elc< 
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IBIO. — Statius. — at Parmi les anciens Latins^ dît La Monnoye/ 
c'était un nom de valet, eomme l'a remarque Aulu-CeUe, liv. IV 
des Huits attiques, ch.XX (i), où, de plus, il rapporte ce fût, que 
notre auteur a eu en vue, favoir que les Cenfeurs^ dans une revue 
qu'ils faifoient des chevaliers romains, ayant demandé à l'un 
d'eux pourquoi, frais 8c dodu comme il étoit, fon cheval étoit fi 
maigre : a C'eft, leur répondit-il, que je prends moi* même foin 
« de ma nourriture, 8c que je me repofe de celle de mon cheval 
« fur mon valet Statius. d Le jnrifconfulte Mafurius Sabinus, 
dont Aulu-Gelle cite tout au long le pafTage, ajoute que la ré- 
ponfe du chevalier ayant paru peu refpeduenfe, il avoit été dé- 
gradé 8c mis au rang des taillables. » Johannean ajoute, à propos 
de ce Statius : « Son nom, qui fignifie qui f* tient debout, dejjus 
ou auprès, Jans bouger , qui veut lejtatu quo, doit, par conféquent, 
défigner Charles-Quint ou François I*'. » Ce complément d'expli- 
cation eft ingénieux. Mais, au fujet de François I**^, difons une fois 
pour toutes, en réponfe aux fantaifies de Johanneau, qui le voit 
un peu partout, que Des Periers ne fe fut pas plus rifqué à le 
brocarder que fa noble proteArice, Marguerite d'Angouléme, 8c 
que, dans fon enthoufiafme pour un prince brillant, dont les pro- 
teftants mêmes 8c les libres penfeurs, fes viAimes, s'obftinèrent 
longtemps à ne voir que les beaux côtés, efpérant toujours le 
ramener, il n'eût pas conçu l'idée d'uoe telle agreflion, lui qui, 
dans fon plaidoyer Pour Alarot abfent contre Sagon, publié en 
15)7, comme le Cynibalum, s'écrie par quatre fois: a O roy 
Françoys ! » avec tm élan d'une fincérité évidente, à propos de» 
injures vomies, dit-U, contre Marot : 

« Par ce Sagon expreflfement vomyes, 
« Pour oifenfer les Mufes tes amyes l » 

Statius, félon moi, défigne plutôt l'agent de la tyrannie que le 
tyran lui-même : car c'eft un nom de valet. Ce ferait donc la per- 
fonnification des fuppôts du maître, 8( non le maître enperfonne. 



[1] Précisément, il est question des NuilU aUiqum an DIsL IV. Des 
Periers en avait donc le souvenir présent. 
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!bID. — Ardelio. — Jéhanneau obferve que ce nom latin, 
dérive à*ardeo, eft analogue à celui de Phlegon 8c oppofë à celui 
de Statiut. Comme je l'ai dit (p. 75, Comment, du Dial. I), je vois 
fous ce mafque le bouillant 8c entreprenant Luther, prenant le parti 
du peuple-cheval, Phlegon, contre l'indigne palefrenier Statiut, 

IBID. — Comment il peult auoir fi belle patience. — C'eft de 
Jupiter que parle Mercure, jouant l'ëtonnement de ce que ce 
Dieu ne s'eft pa$ déjà venge, lui qu'on prétend avoir été jadis fi 
« tempeftatif », de l'efcamotage de fon livre, « où eft toute fa 
prefcience. s 

IBID. — Alait eneores... i7^ luy en ont envoyé vng au lieu 
dicelluy, contenant tousfes petis pajfetemps damours & de ieun^e. 
'— D'après l'énumération qui fuit des aventures galantes de Jupi- 
ter, on voit que ce livre eft celui de la Fable, de la Mythologie 
païenne. Tel eft le fens apparent; mais le fens réel, réfultant de 
l'enfemble de l'ouvrage 8c des détails de ce Dial., au fujet des 
pratiques chrétiennes 8c catholiques, eft celui-ci : Ils ont fubftitné 
aux doArines du chriftianifme leur tradition pûenne, le paga- 
nifme de leur Églife romaine, où fe retrouvent, avec des mceurs 
à l'avenant, les mille 8c une fiuitaifies du Dieu de l'Olympe 
mythologique. En un mot : ils ont ramené Dieu au paganifmepar 
leurs fables 8c leurs déportements, dont ils lui ont fait cadeau en 
s'emparant de fon nom 8c de fon livre pour s'en targuer 81 en 
trafiquer. 

P. a8. — En Diane, en Pajteur, 8cc. — En Diane pour Calypfo, 
en pafteur pour Mnémofyne, en feu pour Egine, mère d'Eaque, 
en aigle pour Canymède 8c pour Aftérie, fille de Céus, métamor- 
phofée en caille, en ferpent pour Proferpine. 

IBIO. — Penje^ fi luno trouue vne foys ce Hure & quelle tienne 
a lire tous ces beaulxfaidi, quelle fejte elle luy mènera. — Quel- 
ques lignes plus haut, on voit que Jupiter pénfait avoir fait fes 
fredaines a'caehette de luno, des dieux & des hommes, c'eft-à-dire 
que le Dieu chrétien penfait avoir caché à la Chrétienté, aux 
fidèles, grands ou petits, fes rapports avec le Paganifme : que 
fèra-ce fi l'on s'en aperçoit, 8c «quelle fête va-ton lui mener! 
Le Chrifiianifme fera compromis auprès de la Chrétienté, Ce fens 
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me parût le fieul pUnfiUe. Si l'on prendltinon ponr le mafque de 
V%I^Me dirigeante on Clergé, comme en pourrait y être porte 
pet ce paflage : « Mémoire à Mercnre... de par Inno » 8cc., on 
pen plut loii^ l'efprit dn DiaL devient ininteliigiUe, 8i le* paii^ 
gea : PmfezJi lun», ttc, 8i : a «aeketu dt luno, font en contre<k> 
diftion complète avec la faite, pnifiine Dieu pent Uen croire fne 
£e« attaches païennes font ignorées de la Chrétienié, mais nea de 
VBgtife même, qui apparaît précifément ici comme Vantear 
de tonte corruption 8c du pa^nifione reftitué Ions conlenr de 
catholicifoie. 

ijnD. — le uufujfe têmpu U col, car it namoispas met tédairts 
auM pUds pour veler, c'eft-à-dire ; Je n étais pas coAnmé 8e ae- 
contré en Dieu. Mercure parle toujours csomme nn Dieu de 
comédie. 

IBID. — Cejtoit la vtille de» Bëtekaaaletfil eftoit prefqu4 ugrt. 
— Comparez (fin du Dialogue IV) : Ou dewui», qui ejk U iottr des 
Satumalles. — N'y a-t-tl pas, dans cet deux paflâges, une allufion 
Uep claire à la prochaine émancipation des efprits 8c dea aâes> 
qn'efpérait, à laquelle afpirait 8c travaillait le groupe des Rabelais, 
des Booaventure, 8cc.! 

IBID.— • Car il mefimbloit bien ho* Aemmr.— >Ce n'eft pas le trieur 
qu'il iâat accnfer, c'eft-à-dire ; Ce ne font pas les Proteftants qui 
ont ^camoté le chriftianifoie : ils ont rapporté an Chrift oe qn'ib 
avaient reçu de lui. 

iBlD. — Ces mefehans auec lefquel^ ie heu 'en Ihojtelterie du 
Charhon iZanc— L'hôtellerie ^nt il s'agit eft l'Eglife catholique 
(v. Comment, du Dial. 1) 8c le charhon hlanc défigne Vhojtia. 
M. Lacour remarque, dans fes notes fur le Dial. IV, que « Jeas^-le- 
Blatu était le nom dérifoire que certains huguenots donnaient, 
an XVI* fiécle, à l'hoftie confacrée. Voy. la Légende véritable de 
Jean'U'BlanCf 1677. > Mais il ne s'eft pas avifé d'en profiter ici. 
La reflemblance entre ces deux appellations 8c la cbncordaace 
qui fe dégage de plus en plus entre le fens de ces détails 8c le rôle 
joué par Byrphanes 8c Curtalius, au Dial. I, confirme l'interpféta- 
tion que j'en ai donnée. 

P. 99. -— Ce neuUt rqffbte... Ne pouuoit il pas auoir veu oMwes-' 
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ftfi^ 81c. — il raille la piefcieiice da Dien, comme U avait raille 
fa foudre Ce fa fagefle. 

IBIP. — On quê le tiurt fujt fauUt» -» La pointe eft droite 8c 
#m0 ««dace inooït^ 

iBin.— " Cr^/ sen eourfo^fft, qvil sen. defchat{ff't. — « On dirait 
ai^îoiird'luu, d'une £içon plus vulgaire : Qu'il aille fe coucher / • 
(X.aconxO ^^ forme de ce diâon, quoi qu'en dife M. Lacour, 
dinote une forte d'aiTonance entre eounoujft Ce defchai{£f(t, dans 
la piononciation de l'époque. 

IBID.— D« par lupittr laltitonant fait faid rng cry publique. — 
Johanneau prétend que a ce troifième Dial.> étant une fuite de 
l'aventure du Livre du Deftin, devrait être placé immédiatement 
apeès le premier, d'autant plus que la deuxième defcente de 
Mercure du ciel en terre, pour faire à Athènes un cri public du 
Livre du Deftin, qui lui a été changé, doit être une allégorie de 
la féconde proclamation ou publication de l'Evangile par Luther 
81 Calvin s. Ce encore : a N'eflnlpas évident que l'auteur, tout en 
fe moquant de la prefcience que Jupiter ou Dieu le père devrait 
avoir & de la vaine fcience des aftrologues, à laquelle il la com- 
pare, fait alluiion à l'édit de Charies-Quint contre les proteftants 
on de François 1"' contre les calviniftes! a — La feule chofe 
admiffible ici eft l'alluiion aux efforts 6r aux manifefles de la 
Réforme, en quête, du vrai Chriftianifme, o dérobé par l'Eglife 
romaine s, criait-elle partout. Le furplus eft contradiâoire Qc mal 
fondé. Johanneau ne comprend pas que les quatre Dialogues fe foi- 
vent très-bien & indiquent : le premier, les débuts de la Réfonu, 
fe heurtant aux réfiftances du catholicifme ; le fécond, les divaga- 
tions fie les luttes inteftines des Réformaieurs mêmes ; le troi- 
fième, les doArines, les traditions, les pratiques rellgieufes Qc la 
tyrannie morale, aux prifes avec la loi de nature t fie le DiaL IV, 
la révolte, ou plutôt la révolution générale des efprits, figurée par 
les heures venues des Antipodes inférieurs, fie fe couvrant, en 
préfence des dangers qu'oflOre la témérité d'Hylaâor, du malqQe 
prudent de Pamphagus, fobriquet de Rabelais. 

IBID. — Pour f on vin, c'eft-li^dire en guife de pourboire. 

IBIO. -^ Ou il pourra amffî bien deuiner».. que les aftrologues. — 
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Ce qutt Dta Pecier» taille hautement, c'eft le miroir tenu par 
le# nomies> oonfitea en mëpria de nature. Auffi l'Amour prend-il 
fa revanche, dan» le même Dialogue, fy^K l'infenA)^ Celia, 

P. }o. -^ Vng miroir dacier de Veni/t. — Les mirpirs des a^ipiefu 
étaient en métal poil, or, argent, acier. Bec, De U,, puiiq^« ngoy 
iemmea fiâivement dans le mon4a ancien, la première parH% de 
l'exprefllen } U féconde montra q^ r«itteur badine, cyr ïaçitr 4( 
Vênifo, c'eft du pur 8^ beau crfftall, Ç^ miroir de. crijtal. p^iit fygjt 
bien défigner ici Vofitt^foir, foleil i^ayqmi^nt cvi argent ou ^ 
vMmeil, miroir douhleinent; (acre, ^n centre duquel cii^,ra,Qwid^ 
en cri/a{ qui renierai^ l'hoftie, 

llilp. — De la Çiu0m'.' dis. (r4A<<l perfuuui, -^. J^ l«yi^«s 
font pour liroliBP p(iKatiersj rij^^el^, Qcc.} le% ga^, le £^d Qc le* 
parfeas figurent les okilie r^scherchea du culte. Cotvipar^ ce 
paflâge cnrieuix d'Brafnt^ : « Je voudrais, pou^ plaifir^ «lu'iw ^ê- 
que étudiât un peu fqn équipage, fon hamoi» pontifical : ce rochet> 
qui, par ia blauchenr, défigne l'innocence; cette coiffiure... ces 
mairu gantées, qui fignifient un coeur épuré de toute contagion 
mondaine;... cette croflTe, &c. » (Eloge de la Folie. '^ 

IBID. — he Carequant de pi^rrerie qui faiâ faire les cent nou' 
utiles nouuielles, — • Apparemment, il faut lire : Le carcan de 

pierreries qu'<I/« fait faire enfuite de quoi commence un 

nouvel article, (avoir les Cent nouvelles nouvelles, a (La Monnoye.) 
Cettf altération du texte, acceptée Se maintenue, par M. P. Lacroix, 
n'était pas néce£6ûre : mais les commMitateurs n'ont rien co^^tfis 
au t^ORfee,» biej» qite, en 1841, M. Lacroix, en tournant aulpur, y 
ait toucha par un point. M. Laconr, qui rétablit la vraie leçeoi, 
traduit carequant par talifman, tua autre eaqplication. « C'eft, 
fans doute, difait M. Lacroia^ un chapelet compofé de cent pains, 
qui repréfentent des Artf de même que les Cent nonveU^^mofi- 
velles pourraient être galamment repréientées dam. un colUef pair 
cent pierreries de diverfes fortes. Ce carcan joy^u^ ferait mpips 
monotçne quie le chapelet catholique, n U s'ag^ bien, en efEat, 
d'un chapelet, n[iais nc(|i 4^ livr^ 4es Cent Nouvelles nouyelle^ : 
Dfs Periers, en empruntant ces trois mots, qtû fbrmçint le titre 
d'un livre très-répandu, veut dire tout autre chofe au fond. Le 
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ckapetot des Tnrcs fe compofe d« cent grtiiu, le rofair* dt« oa- 
tlMliqiMs d* ctnt cinqutnte ; !• chiffir* ont pouvait dono étra 
pris ici peur celui dM grains du carcan « qui faié fûrt 1m Cent 
nouuelles nounelle* », c'eft-i-dire fur lequel fe renouvelle Imitâr 
tetimi des cent Ave IHaria (ou falutation angéli^ue, bonne nou' 
vciley Le mot piemru fe juftifie, parce que les chapelets antre- 
fois étaient formes de perles ou de pierres prëcieufea. Le mot 
nouvelle^ ùu lequel jeu* triplemtttit l'auteur, fe trouye ainfi très- 
Amplement expliqua pour la première foia. Johannean avait fiai 
par voir dans le carcan de pierreries les H^arguerites de Ia H/lar' 
guérite des prine^es, pocfies de la reine de Navarre, 8c je ne fais 
quoi encore. 

p. )o. — Ouide, de lart daymer, — On avait puUië «4oenmient« 
fous ce titre, la tnduAion en firançais du poème d'Ovide : De Arte 
amandi. Des Periers veut dire que l'art d* prier n'était pas fi loin 
qu'on le prétendait de l'art d'aimer. Bien d'autres paflkges du 
Cytnbahan, du Pantagruel, Hc, 8c ce titre de livre, encore forgé 
par Rabelais : Les Ayjes de fie monachalt, abondent dans ce fens. 

IBID. — ^ix paires de potences Dhehene. — Ces potences éPihine 
font des crucijûc noirs. On fait que le iâton potence ou TAV, dont 
la forme s'ett conforvée dans la béquille des infirmes 8c qui, 
avant le hâtin à rolute ou crojfe, était l'attribut des ëvêques juf- 
qu'an XII* fiéde, était une des formes de la croix. (V., dans les 
Mélanges 4P Archéologie, 8cc., rédigés ou recueillis par Ch, Cahier 
Sr Arthur JMarHn, vol. IV, 1856, in-4* •, Paris, Pouffielgue-Ruiand, 
— • deux études fur les Crojfes paftorales 8c le Bâton pajloraî, par 
l'abbé Barrand 8c M. A. Martin.) 

IBID. — Kt voyla fon mémoire & fa recepte en pièces, 8cc. — * 
Le Ckrift pratejte: m Serviteur !» Il ne veut plus être le vallet de 
ces fottes fontaifies. 

IBID. — Ha, ejt ce vous Venus / — « Allnfion ï la jolie épi- 
gramme 15a de Marot : De Cupido & de fa dame, » (El. Job.) 
Dans tonte cette partie du Dialogue, 8c tant que Cupido eft en 
fcéne, le fouvenir de Marot eft, en e^t, partout vivant. Des Pe- 
riers, qui l'appelle f<m Père 8c le Père des Poètes francoys, dans 
une de fes poéfies, H qui s'était fiiit fon aélé défenfeuc contre 
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Sagon, ii*avait gard« d« l'oublier quand il s'agijBait â« Vabnvte 
d'amour, qu'il chantait fi bien. Les confeiU qui (hiyent font jufte, 
la cwitrt-partie des prëceptea da la vie religieufe des Vtjtaltt eu 
nmintt. 

P. )o.— Somnut, qui Ivy prtjlera voîuntiers de /es garfons. — 
Le» garfons de Somnus font les rifes, qui c vont tromper & abufer 
ces Veftales ». 

P. )x.r— Ijturs tourttz dt n«{. — c llaique, forte de loup, à 
l'aide duquel les dames de condition préforvaient jadis le haut de 
leur viiàge des injures de l'air ou du foleil } il remplaçait le voile. 
Les miniatures des mufées en oflQrent un grand nombre d'exem- 
ples. » (Lacour.) V. auffi Le Roux de Lincy (ëdit. de VHtptamé' 
ron, à la Table, au mot tourtt). 

IBID.— Pliifieurs Ouyz auxyiulx, & foret Vtnny^ tn la houek*. 
— y. l'ëpigr. 147 de Marot. 

IBID. — Ha, ctft ma dame Minime, ie eognois bien fon eferip» 
sure. — Comme plus haut, ce nom dëfigne Marguerite, reine de 
Navarre. Johannean, qui le conftate, s'eft égare en digreffions 
extravagantes. On forait tenté de croire que c'en Bonaventure 
qui parle ici pour fon propre compte; car, en fo qualité de focré- 
taire & copifte des œuvres de la reine, il connaiflait bien, en efllet, 
fon écriture. Mais je penfo que Mercure (Jéfos-Chrift) prend 
eferipture dans un autre fons 8c fait allufion au Miroir de Famé 
peeherejfe. 

Entre autres exemples de l'appellation de Minerve appliquée à 
Marguerite, je citerai ce titre d'une des pièces du Second Bnfer 
d'Eftienne Dolet : o A LA ROTHE DE NAVARRE, la foule Minerue 
de France. » 

Ibid. — Mémoire a Mercure de dire aux Poètes de par Minerve 
quili fe déportent de plus efcrire lung contre lautre, ou elle les 
defaduouera. — Aliaiion à la querelle entre Sagon, avec foa adhé- 
rents, La Hueterie Qc autres, 8c Clément Marot, foutenu de fos 
amis, parmi lefquels figucait an premier rang Bonaventure. Cette 
querelle donna naiiluice ik des libelles verfifiés de part et d'au- 
tre, ceux du parti de Marot portant prel^ue tous l'indication de 
la boutique de Jehan Morin, éditeur du Cymbalum mundi, (Une 
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partie de ces pièces cnrienfes fonne le recueil Y-450) de Isf 
Biblioth. Nation.) Les inveAives n'étaient pas mënagëes ; la carica* 
ture s*en mêlait dans certaines vignettes. C. de la Fontaine, par- 
tifan de llarot, difait de Cliarles Huet « dia la Hneterie » : 

Lucien fut (comme on voit par fa veine) 
L'aihe dore, l'autre eft l'aXhe crotte. 

Le valet de Marot fe vantait de l'appui de Bcnaventurt t le page 
de Sagon en parlait avec mépris. La reine de Navarre était prife 
i témoin par ce dernier : 

La Royne affife lors en table 

Y feruira de tefmoing véritable. 

Tout cela dut lui déplaire. 

P. )o. — Et quil^ nefamufent point tant a la vaine parolle de 
mef\fonge, quil^ ne prennent garde a lutile Jilence de vérité. — 
C'eft-à-dire : Et qu'ils ne fe laiflent pas aller au défir de ripofter 
aux attaques de leurs ennemis 8c dénonciateurs, appartenant au 
parti du menfonge, tels que l'enragé Sorbonnaftre Sagon, au point 
d'oublier que fouvent la vérité (la croyance ou la penfée nou- 
velle) doit garder un utile filence. En effet, les répliques atti- 
raient les répliques H. pouvaient fufciter des périls. Ainfi, Sagon 
met en marge: Marot fent encorfon Fagot. Or, au moment où 
Marot revenait de Ferrare, il était bon pour lui de laiffer tomber, 
en fe tenant coi, les vieilles accufations. 

P. )a. — Et que Jilz veulent eferire damour, que ce Joit le plus 
honefiementf chafiement & diuinement quil leur fera pqffîhle, & a 
lexemple délie, — Ceci achève de défigner celle dont j'ai mis 
ailleurs (i) pleinement en relief l'ime suffi noble que tendre 8c 
la vie honorée entre toutes, malgré la licence du temps ; celle 
dont les paroles délicates 8c charmantes fur la tombe de M^** de 
la Roche ont eu le don de toucher le léger Brantôme, qui les 



(1) Marguerite d^Àngouléme, $œur de Françoiê !•; rein» de Navarre, 
et VeeprH mowwou en Franœ au Xfl* eiéele. (Revue moderne. .— Août- ' 
septembre 1866.) 
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Reporte «n £»s Dames galantes, 8c de laquelle If areti fon admi- 
ratevr ptffioiiné, diùk : 

Un mtiflrefle eft de il haolte yalenr 

Quelle a le corps droit, beau, cliafte 8c pudique } 

La Fleur divine enfin que Des Peners invoque tu début de fa 
Quejte d^amytié. 

P. )o. — Si lepœte Pindarus.,, et apporter tout ee quit pourra 
trouuer de la façon des ptUnStres Apelles, Zeuxis, Parrajius & aul' 
très de ce tenu. — Marguerite, patronne des poètes & des peintres, 
eft encore marquée ici. Si Pindtarus n'eft pas ICaret, auquel on 
donnait en badinant 8c qui acceptait le fumera de Aiaro ou fécond 
Virgile, Marot, père 8c prince des poètes de fon temps, on pour- 
rait croire que c'eft Eftienne Dolet, dont les premiers vers latins : 
Carminum lihri duo, avaient paru en 1 5 )), à Lyon, 8c dont la mufe 
devait reparaître en 1538 (Carminum libri quatuor, — Lugdunî), 
On fait qu'il invoqua plufieure fois poétiquement Marguerite, 
Jeule vraie Minerve, 8c que fes vers étaient fort eftimés. Le furplus 
indique l'appui donné aux «rtiftes de la RenaiflTance par la reine 
de Navarre. (V., fur le peintre Clouet, fur l'arcbiteAe Séballien 
Seriio, fur Benvenuto Cellini, fur le faraeux Léonard Limofin, qui 
fat, fous Henri II, • efmaiUeur 8c painAre «rdinaire de la Chambre 
du Roy s, ùu Guillaume Erondelle, orfèvre, 8c Jeban Vindeme, 
tailleur de camaieux, le liv. de M. de la Ferriére-Percy, pp. 47, 
57, 89-93, 198, 8tc.> 

IBID. — Aîefnument toucîumt le f aie de broderie, tapyferie, & 
patrons d^unrages a lefguille. — Encore les goûts 8c les talents 
bien connus de Marguerite. • Souvent Marguerite quittaitla plume 
pour des travaux d^aiguillef elle y excellait, a (La Fenière-Percy, 
p. 61.) U eft queftion, dans le même livre, de tableaux à l'aiguille 
commandés par elle à Renée Serpe 8c à Jebanne Chaudière, hro' 
derejfes de Paris. On lui attribue une belle pièce de tapijpirie, fi 
remarquable que les plus habiles peintres « n'euflent fceu rien 
faire de fi délicat avec le pinceau. » (Ihid.') 

P. )). — Il mefemile queiay ouy parler dung Hure»,, Et douan^ 
tage ces galtanti promettent aux gens de les enrôler au liure dim- 
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mortaliu pour certaine fomtne dargent.'-~ Ce pa£B^{e> capital powr 
l'explication du caraâère de Byrphanei & de Cttitalius, an Dial. I^ 
achève de donner la clef du Cymhalum Mundi, en montrant, 
comme je l'ai avance le premier, que cet deujc maraud^, font 
deux Catholiques trafiquant de l'autel 8c des Écritures, vendant 
les indulgences & le royaume des cieux, à prix d'or, aux vfuriers, 
rongeurs de poures gens, hougres, larrons, Hc, au détriment des 
gens de bien, • pource qu'ils nont que leur donner ». 

Cupido déclare fe détintëreffer entièrement de la recherche du 
funeux Livre d'immortalité, ce qui, en paflant, 8c les allufioni à 
Marot étant flagrantes, ne laifl*e pas de jeter un jour nouveau fur 
l'état d'efprit du poète, en ifitioie communion d'idées alors avec 
Bonaventure Qc Rabelais. On fait qu'il dut plna tard fuir la ville de 
Calvin, 8c Th. de Béze le repréfente comme « aiant efté toujours 
à mauvaife efchole. » ÇHist. eccUs., 1. 1, p. 3 )). 

P. 34. — Pourtant que îe fuis ieunette, Qcc. — Ce font des 
vers dégniféa fous l'appareace de la profi»} il Ant évidemment 
lire: 

« Pourtant que ie fuis ieuuette, 
« Amy nen prenez efmoy : 
« le feroys myeux la chofeMe 
a Quune pins vieille que moy. » 

C'eft une imitation de la )6* chanfon de Marot : 

« Pourtant fi je fuis brunette, 
« Amy, n'en prenese eûnoy : 
a Autant fuis ferme 8c ieunette 
« Quune plus blanche que moy. 

Allufion encore, félon Johanneau, à ces quatre vers de l'épi- 
gramme 166, adrefTée, en 1537, à la duchelTe d'Alençon : 

• La Chanfon eft (fans en dire le.fon) : 

• Allegese moy, douce plaifint' Bmnttte. 
ft EUe fe chante à la vieille Uqon^ } 

• Mais c'eft tout un, la brunette eft ieunette. » 
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Ci-defleiu, il faut lir« aufii : 

« Toufionn 
« Lm amoureux auront bons ionrs, 
« Toufiourt, Q( en tout temps 
• Les amoureux auront bon temps, v 

Et: 

a 11 y a ma damoyfelle, 
« Il y a ie ne fcay quoy. » 

Et encore : 

« Va va, 
« De par Dieu va, dift la fillette, 
a Puifque remède ny puis mettre... » 

M. Lacour 8( les autres écrivent : 

« Va va de par Dieu va, dift la fillette... s 

Ce qui me paraît moins plaufible, nuttrt rimant par afifonance 
%\^c fillette 8c les deux vers étant vraifemblablement égaux. 

Les précédents éditeurs ont eu tort de rétablir dans le texte 
même ce que Des Periers s'était amufé à mettre fous forme de 
profe, comme il l'a fait à plnfieurs reprifes dans le Recueil de fes 
oeuvres. (V. la pièce Des mal contens, parapbrafe en ven blancs 
de la première fatire d'Horace ; Bonaventure à JUarot 8c A Elle 
eneores (ï Marguerite), pièces en vers rimes, ~- pp. 97, iio, 141, 
t. I de redit, de M. Lacour.) M. Lacour, qui blâme les précédents 
éditeurs d'avoir rétabli à tort les vers, lorfque l'intention de les 
écrire en forme de profe eft évidente chex l'auteur, ne s'eft pas 
fouvenu de cette judicieufe obfervation pour les couplets du 
Cymbalum. 

P. 35. — Celia. — Tout ce que dit Celia confirme ce qui a été 
dit plus haut fur fon caradère de nonne fe lamentant de vivre 
feullette 8c fe fentant envahir par l'amour. Le paflâge : « Que na- 
ture ett bonne mère de menfeigner... que les créatures ne fe 
penuent pafler de leurs femblables... » eft un admirable réfumé de 
la philofophie naturelle. Après la fatire négative des Dialogues I 
8c II 8( des premiers pafTages de celai-ci, la penfée de Des Periers 
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f • fait jour dans ce qu'elle a de pofittf 8c de fécond : la proclama- 
tion de l'amour comme loi du monde, dans l'épifode de Celia, 8c 
la revendication du droit de ton», de la vie libre 8c égale pour 
tous, dans l'épifode de Phlegon. 

Après. ce» mots : « Elle en a ce quil Iny en £iult, » Cupido 
difparait, 8c Mercure refte feu! jufqu'au moment on il aborde le 
cheval PUegon 8c fon cavalier. 

L'attaque dirigée viAorieufement par Cupido contre le cœur de 
Celiaf qui abandonne le ciel pour la terre fie Dieu pour l'amouri 
nous £ût fonger au titre d'un opufcule du poète Hugues Salel, 
qui parut l'anfuivant (15)8), avec une épitre dédicatoire datée 
de Lyon, fie qui ne figure pas dans le Recueil de fes OEwrts, 
dont le privilège eft du a) juin 1539. Voici ce titre: « Dialogue 
non moins vtile que deleâable : auquel font introduits les dieux 
lupiter fie Cupido difputans de leur puUTance... » 

L'apoftropbe de Cupido : « Hal vous aymerex, belle dame fans 
mercy... » rappelle le début du Temple de Cupido, de Marot, où 
l'on voit que l'amour fubjugue tout : 

HaultiB empereurs 8c prince» magnifiques, 
Dames portans uifages deifiques, 
JMiainte pueelle enfafieur de ieunejfe. » 

P. )6. — Nefi ce pas pitié, 8cc.—- Mercure, ennuyé de voir qu'on 
lui demande toujours du nouveau, va en faire au-deU de ce qu'on 
attendait } il va faire parler les bétes : ici, le cheval de Statius, 
en l'appelant, au grand contentement à'Ardelio, ce boute-feu de 
la Réforme (Luther) qui ne fe doute pas de tout ce qui en réfnl- 
tera ; fie, au Dial. IV, en laiflant fa langue déchirée aux dents des 
chiens ou mécréants Hylaâor 8c Pamphagus : car VAêleon dont ils 
difent avoir fidt curée eft une autre figure du Chrift, repréfenté 
jufque-U par Mercure. Parle corbieu, voilà des nouvelle» qui feront 
« frefchet » pour le coup ! 

. IBIO. — Q,ue ce cheual la' parlera a fon palefemier qui efi. 
d^us, — Comme on l'a dit plus haut,, qui ejt d^us explique le 
nom de Statius. 

IBID. — Gargaitmado Phorhantas Sarmotoragos. •— « Mots qui ne 

5* 
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fignifient rkn, fckm FalcoiMt aa Làncclot, 6c que Mercwre pro- 
nonc* povr'.fiûn pul«r hê clMval. C'«ft vaa railleri* contrt oemi 
q«i, vfc dM pifol*s magiqvM (on plutôt dtt paroles qui ne font 
qae de vaiiu fons), prétendent qu'on eKëcnte des cbofet menreil- 
leuiSN 81 incroytUet. » M. P. Lacroix ad<^^ cette opinion tt 
reponfle celle de Johanneau, qui voit là vne allnfton ans paroles 
facramentelles de la mefle. M. Laconr n'émet ancira avis, jcomme 
dans la plvpart des paflâges dédfifr H difficiles à pén éli M de 
prime abord. « Si cependant ces trois mots lignifient quelque 
clM»fe, dit Jehamieaui après les avoir déclarés cocrompus fit liân- 
ttilifiUes ou dénués de fens, le premier me paraît le mot e^- 
gnol eargaganad9f duurge*troupeau j durge-bétail, on plutôt 
troupeau de durge, bétaU de femme. — Ce mot, dit-il, ett en 
rapport avec le rôle du clMval PhUgon, bdte de fomme, c'eft-à- 
dire du peuple. » Johanneau était preique fur la voie, mais il s'ell 
fourvoyé euffitôt. Il reconnaît dans les deux antres mots d«s 
formes grecques, mais il nes'meft pas rendu compte. Il rappeUe, 
au fnjet de Phorhantas, le nom d'un fils de Priam 8c d'un berger, 
Phorbds, antis (nourri dans les piturages), qui ne Xaurait jamais 
donner Phorhantas. Son explication de Sarmotoragos eft incroya- 
ble. « Il doit être corrompu, dit-il, de SfllpfMlTopa'^c, V^ 0ft ^ 
la queue des Sarmates, le ferre-file des Tartares, des Cofaques, 
comme le curé à la queue de la proceffion. • Pour qu'on ne le 
croie pas pris d'un accès de pure folie, difons tout de fuite que 
cette idée trouve fon origine dans le titre de U Prognojtieatim 
dit prognoftications de Des Periers, inférée, i^^rés fa mort, dam 
le Recueil de fes œuvres, ^ qui avait paru ifolément (15)7)1 
en petit livret, fous cette rubrique : La PROGHOSncAnoH des 
PROGirosnCATIOVS... Compofee par Maijtre SarCOMOROS, natif 
de Tartarie, & Secrétaire du trejillujtre & trefpuiffant ROT DE 
CATHAl,/fr/ des vertus. 

Toutefois, il eft clair qu'en fe torturant l'efprit Johanneau 
n'avait rien trouvé, puifqu'il ne voyait aucun lien entre ces trois 
mots, fi bisarrement commentés par lui. Notée que, dans le texte 
du Cymlalum de 1537, les trois mots ne font pas iéparés par des 
virgules, comme dans les éditions poftériewfs : oela me firappa. 
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Je fongeai au goât des fubtilités alors régnant, \ l'emploi des 
anagrammes par Rabelais 8c par Des Perlers Itti-même, à la forme 
aflurëment grecqvè des deux derniers mots, dont Fnn an moins 
n'était pas dénaturé, car PAor(anM/eft l'acciifatif pluriel mafculin 
dn participe ^ op€aç, avTOC, an plnriel, fop^avTtc, ^ op&cvToç, 
de Çep6fi>, alo, nutrio (je nourris, j'aUmente) (i). Reftaient 
Gargabanado Ce Ssrmùtêragos, qui, à l'aide d'nne fimple tranfpo- 
fition de lêttiresj dpanent Gartàbanado 8c Sargàmiragos. Or, le 
«Y 8c le X ëtairt ienz lettres fimilairtts 8c corre(]pondantes en grec, 
yatub-tftfn le mot Sareomoragos, formé dé Sûreomorot : quoi de 
fhu HÉiple que l'emploi de ce nom, tiré d'un antre nom déjà 
fa¥i[i -par Benaventure pour un opufcule publié dans la même 
année! Sur trois mots, j'en avais deux bien conftitués; mais 
Gartàbanado avait un aipeft barbare, qui difparut vite par la fub- 
iHtution du tt au 6, lettres également correfpondantes, changeant 
le mot en Gartapanado ou Pantagarado. Sauf les tranfpofitions, 
qui font la loi méine de l'anagramme, ces fubftitutions de deux 
lettres correfpondantes ont fuffi pour rendre à laplurafe (car c'eft 
une pbrafe) fa phyfionomie 8c fa fignificatioii. Qu'on en juge : 
Iloévra 'yàp ôt^ca ^opSavraç Sapxofi.opa'Yb;, c'eft4-dire s Om- 
nia nempt fatio aUntts humani fati Dtat. (2apxop.opoc figniiie 
humana sors, humanum fatum, ce qui figurait très-bien en tête de 
la Prognojtication des PrognoJUcations, Le mot grec Mopoç fignifie 
fors, fatum, 8c SapÇ, 2apx.è(, eft pris, chez les Pères de l'Églife, 
non-feulement pour la chair, earo, ou le corps humain, mais pour 
l'homme lui-même, totus Aomo.) On peut modifier légèrement 
notre phrafe 8c la lire ainfi : IlavTA (Op^a S^tù çopêavraç 
ZapXC[AOpa']fCC (pmnia negotia fatio alentes, 8cc.)' Mais le fens 
refte le même en bon français : Or ça, je rajfqfie. Je viens pour 
raffafier les nourricier* de toutes chofes Çles nourriciers du mondé), 
moi qui conduis l'humaine devinée ! 
On conçoit que voilà de quoi faâtt parler 8c fe drefler toutes 



(1) Il existe, en grec, des exemples de phorioê, antoe, dsDS les deux 
sens actif et neutre. 
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les crëatnreft Iranatiiits rëdaites àrëttt d« bêtet de fomme, 8c que 
Mercure dife : « Uy prtffut profère tont hanlt les parolles qnil 
fmnlt dire pour fûre parier les beftes. » Prtfqutf en eflbt, puif- 
qu'il les altère à deflein, non pas aflec cependant pour que Phltgon 
n'y réponde. Bien que tout foitgrec ici, 8r point efpagnol> on voit 
qne, à propos du premier mot, Jobanneau avait en quelque forte 
flairé la vérité } mais elle lui a cette fois écbappé. Notre explica- 
tion eft d'une iniportance ccmfidéraUe pour l'intelligence du rôle 
de Mercure dans ce Dialogue fie dans tout l'ouvrage. Elle eil tel- 
lement vraie, qu'elle fe trouve en parfùt accord avec les paroles 
de Pblegon, di£mt au palefirenier Statius : « Oui dà, je parle ! » 
fie lui reprocbant fes mécbancetés : « Il fault que nous vous pour- 
tiens, que nous vous veftions, que nous vous nourriffions / 8c vous 
nous vendes, vous nous tnec, vous nous manges. » Ne vous fou- 
vient-il paa ici des paroles mifes par Rabelais dans la bouche de 
Grandgoufier (liv. I, Gargantua, cb. XXVIII), parlant de fes 
pauyrei fujtts, que, au rebours des autres princes, il prétend pro- 
téger de ia perfonne : « La raifon le veult ainii : car de leur 
labeur je fuis entretenu, 8r dt leur fueur je fuis nourry, moy, mes 
tnfans & ma famille, a 

Donc la béte de fomme, révoltée, parle tt va ruer, elle rue l 
Car le mot parler réfume ici toutes les manifeftations de la 
révolte. 

P. 3 6. — Phleoon ie cheval. — Le texte de 1537 porte 
i£ CHEVAL fie non LE (1). Ayant remarqué cela 8c me fouvenant 
de Du Clevier pour Du Clenier, comme, au Dial. IV, on lit 
MelaneJures foxïx Melanehetes, 8cc.,jefoupçonnai encore quel- 
que anagramme. En effet, la béte révoltée s'écrie : Paine ou 
Haine leue col ! Du moins, il eft aflez curieux que cette réplique 
fe trouve dans les lettres des trois mots, coïncidant précisément 
avec l'emploi de l pour L fie difparaiflknt avec la reftitution de L 
pour I. On reconnaîtra d'ailleurs que, à la différence de nos devan- 
ciers, nous donnons toujours des explications qui concordent, 8c 

(1) Celui de lN8,en caractères gothiquca^ uc corrige pcs eatu faute 
sppsrente. 
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que les folntions rencontrëet p«r non» doivent pour la plupart 
être juftes, puifque, une fois trouvées, elles éclairent le refte 8c ne 
fe heurtent pas à l'abfurde, 

P. 37. — Ardeuo. Il mefault voir que cefi, 8cc.— L'interven- 
tion d'Ardelio eft fignificative. On voit venir Luther, ëcontaot le 
dëbat 8r prenant le parti du cheval contre le palefrenier, qui vent 
lui couper la gorge, c'eft-à-dire contre les menaces de l'Empire 8r 
les anathémes de la Papauté, en rëponfe aux proclamations Qc aux 
aékes de révolte des Proteftants (Diètes de Womu, de Ritisbonne, 
de Spire 8r d'Augsbourg). 

IBID. — Met^ pied a terre, c'eft-i-dire : Defcends du haut de 
ta grandeur. 

IBID. — Retire^ vous, nn/jfîeurs... — C'eft Ardelio qui parle 
aux gens que les exclamations de fbrprife de Statius ont fait ac- 
courir 8c s'affembler « en vng troupeau ». Mais il eft certain que, 
fans parler, Mercure refte en fcéne, 8c Phlegon lui rend grices 
de lui avoir reftitué le parler. Ardelio ne veut pas que les confi- 
dences du cheval qui parie deviennent la chofe de tout le monde. 
Ludier prétendait faire fon aibire de ces doléances, 8r, quand il 
s'oppofe aux menaces de Statius, il ne lui dit pu : « Laifle agir à 
fa guife ce cheval qui parle, car il s'appartient-, a il lui dit: 
RefpeAe-le, car « il eft pour foire vng prefent au roy Ptolo- 
mee, le plus exquis qu'on vift iamais », c'eft-à-dire : U doit fortir 
du joug fous lequel vous le tenez, pour être mis (bus la main 
d'une royauté de mon choix, foit qn' Ardelio penfe au roi de 
France, ami des proteftants allemands ; au célèbre ÉleAeur de 
Saxe, fon protecteur 8c le chef de la Ligue proteftante ; au roi de 
Suéde Guftave Wafa, qui foutenait aufii la Réforme, ou que ces 
allufions fe confondent fous le nom fymbolique du roi Ptolomée. 
On remarquera qu'en partant Ardelio laifte le cheval au pouvoir 
de Statius, après l'avoir réconforté 8c lui avoir promis un meilleur 
fort, 8c qu'il dit : Or iamais ie ne^ffe creu qung cheual euft parle, 
fi ie ne lei{ffe veu & ouy, ce qui eft conforme aux données de l'hif- 
toire 8c au caraAère de Luther, tout entier dans l'œuvre de la 
Réformation religieufe, mais beaucoup plus réfervé en ce qui 
regarde l'émancipation du peuple 8c n'y accédant qu'avec mefure. 
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Gens de hen, dit Plildgon. — Compares les apoftroplke* de 
Rftb«lait aux illuftres htwreurt. 

P. )8. — Pour la defpenee de quatre theuaulx que nêusjûmmei. 
— Les quatre chevatiz dn quadrige du Soleil, dont fiût partie 
PhlegOB : peut-être l'Efpagne, rAutriche, l'AUemafiie fli les Flan- 
dres ou Pays-Ras, relevant de l'auteritë de Chavlea-Qvint. Les 
ddtails fnivants (xat les garjes de Statius, amenées c m leftriile » 
ac fnr les a inmens a que nJegon n'y petet amener pour en fiire 
à fon plâifiiT} la réplique à*Ardelio : • lay vne iument qui eft a ton 
commandement... ie ferois trefaife... fi ie pouuols auoir de ta 
fémence, quant ce neferoit la que pour dire : Voyla de la rache 
du chenal qui parle, • tout cela rappelle nettement 8c les ayjes de 
vie monaehûle ou aHatiale, au profit des dignitaires de l'É^^ife, 8c 
les ovations que leurs fubordonnës fnbiflaient, 8c le 
des prêtres 8r des moines fuccëdant an cdUbaft. 
gfice à Luther. Pklegm n^rdfente filéail, àÊm liil ■■awiil, la 
partie en pnpU eéTerrim diofteicntàf^^Me. Otnaê ftçangémé- 
mle, oek a «raib ftneoe» amc naamnes 4ei mièacément appliquées 
êmim PL 9-mm pe « iF i e s hèm fli fisnlées ^nx ^teda p«r leurs Aiai- 
tre») chres on Uics, M. P. Lacitoix dit airec nûAm que Rdbelais 
s'<ft Ibuvenu dea plaintea du cheval dans l'Apélogié de l'âne 8i du 
rotifiin (1. V, di. VII) : « Nous ne aufons céans feullemont roi- 
dir le bout, voyre fnft ce pour uriner, de paour d'auoir d^s coups : 
du refté ayfes comme roys. » 

P. 39. ^— 11/ ajî* ans quil ne çheuauçhe. -^ Avant 1530, époque 
de fon couronnement par le Pape Clément vil it Bologne, 
Charles-Quint n'était pas défigné fous le nom d'Empereur, mais 
fous celui de « l'Esleu Empereur, n C'eft en janvier 1531 qu'il fit 
défigner pour fon lieutenant, par la Diète de Cologne, l'archiduc 
Ferdinand, fon firére, roi de Bohême 8c de Hongrie. •* Cela 
s'accorde avec le calcul de Phlegon fur la tyrannie de Staiius. 

lElD.'^'^ he.,. faire, — Faire cela. — > C'eft-à-dire faire V amour. 
« Faire, comme les Latins, faeere in re venereat rEfpftgrtol dit 
haeerio. Des Periers, dam fes Contes, dit faifeur au même fens 
que faire eft ici } le pour la ehofe... Les Latins fe forviitfnt à peu 
prés de même dn pronom ille, V. Scaliger, fur Catulle, carm. 8, 
8c D. Herald, fur res illas d'Amobe, I. III. 1» (Notes de 173 a.) 



COMMENTAIRE. III 



P. 40. — Ctrdonius, — On p«nferft fimt doute que et nom, forg^ 
à9 MÀ^ioç, lacre, ne défigne pu un perfonnage particulier, mais 
tente la dafle, alors pullulante, des annaliftes à gages. 

Je remarque que l'un des fumoms de Mercure, comme préfidant 
aux trafics, était Cerdous (même racine), ce qui fnggère l'idée 
d'un double fens. Mercure étant ici Jéfus-Chrift & l'un de lés 
noms étaiit Cerdous, l'annalifte qui s'appelle Cerdonius pourrait 
bien être un des annaliftes de la inite de Mercure, un des hifto- 
riens de l'Ëglife réformée. Luther alors vendrait dire : « Je vais 
conter le cas i l'un de nos annaliftes, qui ne l'oubliera certes 
pas! » 

IBID; — Voyla défia quelque chofe de nouueau, pour le moins, 
8cc. — Mercure eft encore plus content qu'AHelio : il prévoit 
bien ^a«tres ceniiqnences. Voilà quelque cbofe de neuf déjà, 
pour le utoùu. Et, fo«s prétexte d'aller chercher la trompette de 
la ville, « pour fiUre ceier fil y a pttfonne qui ayt point tronue 
ce diMe èe liwtt «, dont il ne ft fiMde guère, il s'éyanouit de la 
fcêttOf en belle humeur, Ulfikiit la |dltee nelt» tu i^iéhifti 
Atundi, 

DIALOGUE IV. 

P. 41 . •— Hylador. •— Nom pris au Livre III des Alètamorphofes 
d'Ovide 8t qui fignifie VAhoyeur. Ce poème était fort lu alors ; 
Marot avait déjà publié fa tradnftion du premier Livre de « la Mé- 
tamorphofe d'Ovide, a Ovide dit'- Acuta vœis Hylaâtor, Johanneau 
veut.qu'HylaAor 8c Pamphagns repréfentent Clément Marot 
flc Des Periers, liés d'amitié 8c tous deux « chiens de cour ». 
M. Lacour ne voit là que deux moines défroqués. Mélanchthon, 
cité plus loin (fous le nom de Melaneheres') comme un des com- 
pagnons de nos deux chiens, n'était pas un défroqué ; rien n'in- 
dique ce fens 1 il s'agit, d'une façon plus générale, de ceux qui 
avaient abandonné It pratique commode 8c la proteAion de la fb 
catholique 81 chrétienne. Ce ne font pas davantage LuAer 8c 
Calvin, comme le fuppofe encore M. Lacour : l'ardent Luther ne 
reflemble point au prudent Pamphagus, ni Calvin, fi concentré 
dans fon énergie, au difcoureur it turbulent Hylador, h la voix 
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aigui. Les dirers traits de ce Dialegne m'avaient £Ut penfer qu'il 
s'agiflait du fon|;aeux Dolet, alors à Lyoïi (depuis 15))), après 
avoir été chêffi de Tonloufe, 8c dont Bonaventnre fut le collabo- 
rateur pour le tome I de fes Commtntarii lingua latitut (i 5 )6), 
8c de Rabelais, grand ami de Dolet. La forme nouvelle de ce 
Dialogue femble annoncer d'ailleurs de nouveaux perfonnagesi 8c 
l'auteur paraît avoir éfxà£i fon propre caraAèreibus le nom de 
Trigahus (Dial. 11) 8c les allufions à CL Marot, loriqu'U introduit 
Cupido (Dial. III). Mais, en maintenant mon avis fur Pampbagns, 
je crois, pour Hylaâor, qu'il dëfigne tantôt Cl. Marot 8r tantôt 
Dolet, comme il arrive dans les perfonnages de ftntaifie. 

P. 41. -— Pamphagus me femble ôtre le mafque de Rabelais, 
que Ronûurd, Joacbim du Bellay 8c Bëroalde de VervUle mit pour- 
fuivi de leurs inveAives foift ce nom, par fuite de diffentiments 
littéraires, 8c qui l'avait fans doute reçu d'abord pour fon lavoir 
eneyelopééUqut H l'aâivitë dévorame de fon efprit. Comme on 
a joue fur le nom de B.ahtlmfut (ràbiê Imjus) par dénigrement, 
on a bien pu jouer auffi fur le nom de PaaipAAgvx, primitivemmit 
donné an favant doAeur dans un fens favorable. (V. les poéfies 
latines de J. du Bellay 8c les Alufes incognuts, ou la Stillt aux 
Bourriers, de Béroalde de Verville, rëimpreffion de Jules Gay, 
1863, in-i8, qui contient trois pièces fur Pamphage-'Rahtlais.') 

IviB, — Anulis, • dont le culte, à ce que prétendent quelques- 
uns, fe rapportoit au Soleil ; on le repréfentoit avec une tête de 
chien: d'antres croient que le culte d'Anubis fe rapportoit à 
Mercure. » (Note de 17) a.) 

IBID. — Que et ne Joit a mon fimilahU, c'eft-à-dire à quel- 
qu'un de mon bord, à un libre penfeur de mon efpèce. 

IBID. '" Il y a en tel lieu vng chien qui parle. — Ce paflage 
rappelle celui du cheual qui parle, au DiaL précédent. 

P. 4a. — Or eneores nay ie rien diâ & ne diray entre les hommes,,. 
Toutesfoys que eejt vne grand peine de Je taire. — Ceci eft bien 
dans le caraâère de Dolet, qui, en effet, n'avait encore rien écrit 
fur des matières touchant à la religion. 11 n'avait encore publié 
que le tome I des Commentarii lingua latina i fon Cato ehrijtia- 
nuSf 8c autres œuvres plus ou moins chrétiennes, font de 1538 8c 
années fnivantes. 



COMMENTAIRE. II3 



P. 4). — le leur dy toufiouts quelque chojeen loteiUe,..JiUpar- 
lent point, c'eft-à-dire : S'ils nefoht pas initias aux idées nouvelles. 

IBID. •— Si ie fuis homme defguife en chien ou ehien qui parle, 
c'eft-8-dire : Si je fois un firére en doftrine ou un faux-firére, 
efpion de Sorbonne. 

IBID.— Toutes les folies de mes nuid^ attiques, 8cc. — «'Vraye 
plaHknterie d'Arlequin, dit Lancelot ou Falconet, fuppoitable 
cependant, i caufe du rapport de la iavarderîe d'Hylaftor avec le 
titre du chap. allégué, qui eft le XV* du Liv. I d'Aulu •Celle. » 
On peut voir Ik, 8c dans ce qui précède, une allufion aux démêlés 
du turbulent Dolet avec les Touloufains, dont il s'attira l'animad- 
veriion, non-feulement par fes hardiefles de penfée 8c de langage, 
mais par fon attitude acerbe 8c provocante 8c par fes équipées 
d'étudiant. 

IBID. — Au pare de nos ouailles : Au prêche. — Clément Marot 
qui fentait \t fagot, félon fon ennemi Sagon, 8c qui, comme tel, 
fut profcrit après l'afTalre des Placards, avec nombre de protef- 
tanti de Paris, vers la fin de 15)4 8c les premiers jours de i5)5> 
tiendrait fort bien ce langage. 

P. 44. — hes filet^ de ces pejcheurs. -^ Allufion aux filets de 
faint Pierre, le pécheur d'hommes, dont les Papes furent les 
fucceflTeurs. 

iBID. -— Cu mettre des os & des pierres au lieu du trefor que 
Pygargus lujurier a cache en Jon champ. — « Nom grec qui ne 
peut convenir à un ufurier que dans la fignificatlon d'oifeau de 
proye en général ; félon Belon, c'eft une efpéce d'Aigle, connue 
des Paifans fous le nom de Jean le Blanc... » M. Lacour a remar- 
qué heureufement que ce nom de Jean-U'Elanc était celui de 
rhoftie confacrée, dans le langage des huguenots.— Cela fait allu- 
fion auffi au peu de valeur du tréfor en queftion, à la place duquel 
les réfutations proteftantes ou les railleries libertines ne laifTaient 
qu'os 8c pierres, ou charions, comme dit un vieil adage grée 
recueilli par Erafme : Th/faurus Carbones eraht. 

P. 44.-— Piifer aux potz du potier ou chier en fes leaulx vafes. — 
Il veut parler des vafes facrés. 

IBID. — Etji d'aduenture ie rencontre le guet, 8cc. — Ce paf- 
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!«§• rappelle l'aventure de Marot, qui avait umchi an guet un 
de fet prifonniers 6c fat mit en prifon pour cela. Le guet fignifie 
ici les eftafiert de SoAonne. 

IBID.— Gargilius. — Nom d'unchaflear dans Hence (Ép. i)^ 
ne paraît ici repréfenter rien de particulier. 

lUDf •— JSt M trouver oreilles commodes,,, telles que ie les d^fire. 
— La fin de ce paflage manque ches MM. Laconr 8c Lacroix, 8c a 
de l'importance pour le fem, qn'elle affirme davantage. 

P. 45. — Mon eoiifin,mon on^tTucognois donc bien HylaAor, 
•* Dolet 8r Marot étaient également liés avec Rabelais 8c Des 
Feritrs. 

IBID. -^lene u pouuoye reeognoifire, car tu as une oreille coup- 
pee, 8cc. — AUniîon aux peines qui frappaient les proteftants : 
^oralement, fieur-de-lys au front. Cela eft dit ici par extenfion 
métaphorique, car Blarot ni Dolet n'avaient fubi ce fupplice. Mais 
Cl. Marot revenait d'exil après avoir efquivé pis (i 5 ) $•> 5 )6), 8c 
Dolet, ayant tué, à Lyon, pour fa dëfenfe, le peintre Compaing, 
qui l'aiTaillait, n'avait dû fon lalut qu'à la fuite d'abord, puis à une 
grâce fpéciale du roi. Ce fat cette grâce que Dolet, dans un repas 
auquel prirent part fes amis Rabelais, Marot 8c force d'autres 
illuftres, célébra à Paru, en mars 1537, avant de regagner Lyon. 

P. 45 . -» Depuis que nous ptrdifmes nojtre hon maijtre Adeon.— 
AAéon eft ici le Chrift, comme Diane, plus loin, eft TEglife 
catholique. Rabelais, Dolet 8c Marot avaient, en effiet, plus ou 
moins déferté le chriftianifme, 8c, malgré les précautions ou les 
échappatoires, la Sorbonne 8c Calvin ne s'y méprirent pas« 

IBID. •— Par mon /(frmenr, nous auions hon temps quand ie y 

pen/e car il l'anoit ait{fi ordonne pour nous nourrir plus liherale- 

ment. -^ Regret moitié fincére, moitié ironique : c'était le bon 
temps, matériellement parlant, que ce temps de fervage dans les 
rangs des fuperftitieux -, on éuit bien traité fous le manteau du 
Chrift, 8cc. . 

P. 46. — !•« maijtre que iejers mainunant, ace— La libre penjée 
n'eft pas telle : que d'épreuves elle inflige â fes fidèles ! 

P. 46. — On nous hue, on nous hare, 8cc. — Harer, de haro. On 
nous maltraite comme bêtes puantes. 



COMMENTAIRE. 115 



Ibid. — En ee petit hofeage, 8cc. — Allufion au petit groupe de 
nos Uh*rtinSf Rabelai», Doiet, Marot, Des Perien. 

Ibid.— Et puis leur gibbier ne sadr^e pat par deçà. — C'ell- 
à-dire le gibier de Sorbonne. 

P. 47. — Toy & moy parlons & les autres chiens font muef^.— 
Nommant pliu bas les trois chiens, qui font Melanchtlion, Zwin- 
gle 8c Ofiimder ou Luther, il paraît dire qu'ils font muets i or, au 
fens proteftan^, ils ne l'étaient guère : il les trouve donc muets 
au fens libertin. 11 fait ainfi mépris de leur doArine, comme Cal- 
vin s'en eft plaint amèrement au fujet de Rabelais, Dolet, Des 
Periers 8c tutti quanti (De Scandalis, cit. par Bayle, art. Govea). 

Ibid. — > Alelancheres 8c non Melanchetes. — Des Penen» qui 
a emprunté ce nom 8c les noms fuivants, eomme o^ui à'HyUusHr, 
au livre III des JMètamorphoJes d^ Ovide, l'a légèrement altéré. — 
Il s'agit ici de Atelanehtkon / comme JMelanchetes fignifie an poil 
noir 61 que Atelanchthon veut dire terre noire. Des Periers a mis 
jMelaneheres (pour Melancheras 1— X^P^C» mélange de vafo Cr de 
gravier, gravier noir'), quife rapproche bien plus de l'idée du mot 
Alelanchthon, Johanneau a donc relevé à tort la faute apparente. 

Ibid.— Zwingle eft défigné par Theridamas (dompteur de bêtes 
fauves) ; mais on n'a pas vu pourquoi ; c'eft que Zwingle vient 
de Zwingen, dompter, ou de Zvinger, dompteur, en allemand. 

Ibid. — Orejîtrophus (né, nourri dans les montagnes) défigne^ 
félon moi, Luther, l'apôtre de la TT'artbourg, originaire, en outre, 
d'un pays de mines 8c de montagnes. Johanneau voit fous ce 
mafqne Osiander, l'un des principaux difciples de Luther. 

Ibid* — Saillirent fus Aâeon, leur bon maigre & le nofire, lequel 
Diane auoit nouuellement transforme en ferf, — Jufqu'ici, toutes 
les rééditions portaient cerft il fiiut ferf, comme dans l'original. 
On voit l'importance de cette fsute intentionnelle, le jeu de mots 
qui en réfttlte 81 le fens vrai : c Chrift... lequel Rome avait tranf* 
formé en ferf, avait (^ffervi. n Remarquez que Rome, ches les an- 
ciens, portait trois noms, comme Diane : Diane, Hécate, ÏMna ou 
Lufina, Et Roma, Valentia, et un nom myftériem qu'il était 
interdit de divulguer. De là l'emploi de ce mafque. 

P. 47. — Et que nous autres accourrufmes & luy baillafmes tant 
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de coups de denti quil mourut en la place, — • En effet, ce font les 
rëfonnatenn proteftantt qui ont commence ; pni*, font vemu les 
liteet-penfenn, qui ont donne iet coups mortels. 

IBID. — Comme lojr veu en te ne Jcay quel Hure qui ejt en nofire 
iraifon. — C'eft-à-dire en notre cénacle 6c en notre lieu de 
rendev-vous. (La boutique de J. Morin, l'éditeur de Marot, de 
Bonaventnre 6c autres mécréants parait auffi indiquée ici.) 

IBID. — Tufcais donc hien lire t Ou as tu apprini cela /... le le 
te diray après. — Ceci conviendrait bien ï maître Clément, char- 
mant poète, avide d'idées neuves, fomilier avec les doAes, m^s 
peu doAe lui>méme. 

IBID. — Dadueuture ie le mordy en la langue..,^ hien que ien 
emportay une bonne pièce que iauallay,-^ Il juftifie fon nom de 
Pamphagust 6c cela convient au génie hardi de Rabelais. 

IBID. — Cela fut caufe de me faire parler,,, Mais pour ce que 
ie nay point encores parle devant les hommes, on cuyde que ce ne 
/oit quune fable. — Alluiion au Gargantua 8c au Pantagruel, prit 
pour ûmple fable 6c gaudiflerie. Rabelais (6c ceci était dans fon 
fyftéme) ne fe fouciait guère d'aller au-deli ojtenjiblemtnt ; ce fut 
ce qui le fauva, malgré fes coups terribles au cœur même de la 
Sorbonne. Marot, au contraire, méditait la traduAion des Pjaumes 
en français, mal vue de la Sorbonne, 6c Dolet des ouvrages 
d'exégéfe religieufe, comme on dirait maintenant. 

IBID. — > hes chiens qui mangèrent de la langue DaSteonferf.'^ 
Même jeu de mots 6c même fens que ci-deilns. La langue du 
Cbrift (Aftéon) indique les Ecritures ou, plus largement, le Cbrif- 
tianifme (accaparé par l'Eglife romaine). Les réformateurs l'ont 
mordue i mais les libertins l'ont mife en pièces. 

P. 48.— Comment, tu nas donc point encore donne a entendre aux 
gens que tufcais parler f-^ On voit ici l'impatience du caraAère 
léger de Marot ou du caraAère de Dolet, fi amoureux de la 
gloire 6r qu'attirait, comme il le dit, pojleritatis amor, 

IBID. — > layme mieulx me taire. — Encore le caraékère de Rabe- 
lais, c'eftri-dire : J'aime mieux m'abftenir du grave langage des 
difcourt publics, des critiques direftes 8c ouvertes : il fait trop 
chaud p«r lï. 
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P. 49.— A la façon des hommes I c'eft-à>dire: A la façon dn 
commun des hommes ! Non, certes ! 

IbiD.-~ le ne fuis pas de ton opinion. Vray efk que ie nay point en* 
cores parle deuant euljt, &c. — Je n'ai encore rien rifquë apertement. 
P. 50.-» Etfontfifottement §urieux quil nefauldroit quunepetite 
plume quifeJUuaft de terre le moins du monde... -^ Lu petite plume 
défigne ici les écrits qui s'élevaient, en efTet, dan* le fens nou- 
veau. Quant aux hommes qui aiment mieux toujours les ckofes 
nouvelles 8c étrangères que les chofes a préfentes, familières s, 8cc. , 
cela s'entend de l'empreiTement avec lequel on courut pour en- 
tendre « ces nouveaux Evangelizans », comme dit un des anno- 
tateurs de 17) a. 

IBID. — Lycifca. — Uce, chienne de chafle ; mot grec fignifiant 
petite louve, emprunté auffi des Alétamorphofes d'Ovide. 

IBID. -» Auroit on prou ouy parler les chiens f on vouldroit ouyr 
parler les chat^, 8cc. — Allufion aux mille variétés des doArines 
de la Réforme 8c au caraâère inftable de la foule. 

IBID.— Tu feras hienferuy de tout, excepte que Ion ne te dira pas: 
Duquel voulezvous l Car tu ne toyspoint de vm..* — C'eft-à-dire ex- 
cepté qu'on ne te dira pas : • Êtes^ous pour la préfence réelle ou 
pour la cène fymbolique ! Croye&vous que le calice renferme du 
vin feulement ou lefang du Chrift ! » Car tune te foucies guères de 
boire au calice 8c, fans reflembler aux papiftes, tu n'es cependant 
pas non plus du camp des proteftants (réclamant le calice, la cène 
fous les deux efpèces). 

p. 51 . — Lettres venues des antipodes inférieurs, 8cc.— Alluiion 
aux plaintes des petits, du peuple, que les antipodes fuperieurs 
écrafent. La menace qui termine reflemble à celle de Calvin dans 
répître dédicatoire de VInfitution chrétienne au roi François I*' 
(15)5). Pamphagus-Rabelais l'applique i toutes les revendications 
de la confcience 8c du droit des opprimés. HylaAor 8c lui fe pro- 
pofent de lire la fuite « demain... iour des Satumalles 0, c'eft-à- 
dire de l'émancipation. 

P. ^i.^'Aïuffihienteveulje apprendre plu^eurs belles fables, tic.'~- 
HylaAor, plus retenu que Pamphagns par le fouvenir des tradi- 
tions religieufes, veut (comme Dolet) y revenir pour en dégager 
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le fem 6c jauger c« qu'elles valent. Pamphagus, qui ne t'en fencie 
en ancnne ftçon 8c qui depni» longtemps s'en rooqne aMaânment, 
trouve que c'eft befogne faite on fwperflue 6c ne le lui cache pas. 

IBID. — > ha fable àê Prmnetheus m doit être celle de U création 
do premier komme. » (Job.) La légende grecque de Prométliée 
juftifie, en effet, cette allufion. 

Ibid. — La faèU du grand Hercules de Liiye. — J'y vois, avec 
Jolmineau, les douze travaux d'Hercule, appliqué» par dériiion 
ans miracles du Ckrift. 

IBID. — La faile du Jugement de Paris lignifie le Jugement 
dernier, 

IBID. — Saphon, — a Je crois qu'il Hnt lire Pjaphan t ce PiiipWn 
apprit i plnfieur» oifeaux à répéter : Pfaphon efi Dieu, fur quoi les 
Libyens l'adorèrent oomose un Dieu. Cette iri»le convient mieux 
ici que le récit dea aventures de Sapbo. Des Periers l'a prife dans 
Erafme, au prov. PJaphonis ares. » (Not. de 17) a, de Lanoelot ou 
de Falconet). Jolumnean adopte cet avis, qui me parait excellent. 

lUD.— £nii.— • Cette faUe eft rapportée par Platon (liv. 
dernier de fa République'), Plntarque, Macrobe 8r Cicéro». Cet 
£r était un Pamphy lien. ..qui reflufcita douze jours après fil mort. 
Des Periers pourroit bien avoir en vue quelque cbofe de plus 
réel 8c de plus folide que la fahle dtEru4, mais qu'il n'olé pat dite 
ouvertement, non plus que tout ce qu'il fe contente d'in fiiwei 
dam ces Dialogues. » Avec Johanneau, je crois cette explication 
très-jufte} elle vient d'un des collaborateurs de La Monaoye. 

IBID. — La Ckanfon de Ricochet, •- m Rabelais (liv. III, cb. X) 
dit la chanfon du Ricochet, 8c non pas de Ricochet, nom d'un jeu... 
qui confifte k jetter fur l'eau une pierre platte, en forte qu'elle 
revienne cinq ou fix fois deflVis... de U eft aufB venu qu'une 
chanfon où les mêmes mots reviennent fouvent eft appelée Is 
chanfon du Ricochet, n (La Monnoye.) Je vois U, avec M. Lacour, 
une allufion aux litanies 6c au chapelet catholiques. 

P. 5a-5). — Cefollafire HylaAor ne fe pourra tenir de poirier.^ 
PrédiAion de Rabelais, que Ifarot, avec fos Pfautnei à la hugue- 
note, 6c Dolet, avec fes opufculet pfondo-religiemc, n'ont qne trop 
vite joftifiéei pour leur dam I 
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Acier de Venise, pour cristal, par une forte de jeu de mots. 
Dial. III>p> )0; Comm,, page 98. 

ACTÉOH, Dial. IV, pp. 45-47; Comm., pp. 114-1 16. 

AIX, Dial. I, p. ) : La couverture d'un livre, le plat de la reliure. 

AnàgIUMMES. Comm., pp. 57, 58, 76, 77, 8), 84, io5-io8. 

Antipodes (Lettres des), Dial. IV, pp. 51-53-, Comm., p. 117. 

ANVBIS, Dial. IV, pp. 41, 42, 45. 

ARDEUO, Dial. I (fin) & Dial. III, pp. )7, 40 ; Comm., pp. 75, 
9Î, 108. 

AREINE, Dial. II, pp. 14, 17 tapq/jfîmi Comm,, p, 79. 

Arnàt-le-Dvc, en Bourgogne, proche de Beaune, patrie de 
Des Periers.' (V. ce nom.) 

ATHENES, pour Lyon, Dial. I, pp. 4, 5, 7 } Dial. III, p. 29 8c 
pajdfim; Comm., p. 67. 

AVDiyiT (1*), a autorité, crédit! mot latin employé dans ce fens 
par nos anciens auteurs, qui difent audivi 8c audivit, Alain Char- 
tier dit audience : Trois chojes donnèrent à Mahomet audience, 8cc » 
(Bdit de 17) a.) Dial. II, p. 35. 

Bacchanales, Dial. III, p. a8i Comm., p. 94. 

Badins, Dial. Il, p. 34 : Étoumeaux, gens à la tète légère. 

Bayle (Voir Des Periers). 

Beavlne (Vin de), Dédicace, p. », Dial. II, p. 7. (Voir le mot 
Vin.) 

Beustres, -m Gueux. Cette lignification... bien marquée ici, 
antorife Nicot, qui fait venir ce mot de l'allemand betler, men- 
diant. Wolf. Hungerus, in Bovillum, efi le premier qui ait pro-. 
pofé cette étymologie. » (Edit. de I7)a.) Dial. Il, p. sa. 

Besongnes, choses, objets, Dial. 1)1, p. |o, 
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Béthvne-Charost (Dnc de).— Notice (BiMiograpliie). 
BoUHÉMIEIfirE (A la). Dial. 111, p. ai ; Comm,, pp. 85-86. 
BoZE (Gros de). Le Catalogne de fet livret (1745 6c 1753) porte 
un exempl. da Cymbalum mundiée 1537. — Notice (Bibliogr.) 

BUCER. CV. CVBERCUS.) 

Btrphaiiu. Dial. I, pp. j-ii -, Comm,, pp. 6i| 6a, 64. 
Cache-Movchet. Jeu de eligne-mufette. Dial. 111, p. )). 
Calviii. Notice & Comment., pp. 71, 75, m, 1x7 8c paffim, 
CAREQUAirr, pour carcan, collier. Dial. III, p. )o. 
Cas, chose, Dial. II, p. a) 6c p<{jfftm, 
Cavt, avbë, Cautus, Dial. U, p. 14. 

Ceua. Perfoimage dn Dial. III, p. )5 } Comm., pp. 90, 91, 
104, 105. 

CEirr N0VTELLE8 NOUVELLES (Les). Dial. III, p. jo, k. 
Comment., p. 98. 

Cerdonius (Maifire), p. 40 i Comm., p. 110. 

C'est mon, Dial. IV, p. 5 a. — Assurément. 

Charbon blanc (Hostellerie du), Dial. 111, p. a8i Comm,, 

p. 94« ' 

Chosette (Faire la), Dial. III, p. 34. Même fens que Le... 

faire, Faire cela, p. 39} Comm,, iio. 

ClEOPATRA, Dial. III, p. 99.' 

Commentaire, pp. 55-118. Dial. I, p. 55; Dial. II, p. 76; 
Dial. III, p* 90; Dial. IV, p. m. 

CvBERCUS. Perfonnage dn Dial. U, pp. i8-ao ; anagramme de 
Buccerus, pour Bueerus (Bucer); Comm,, pp. 76, 77, 8), 84,85. 

CUPIDO. Dédicace, p. a; perfonnage dn Dial, III, pp. )a-)6. 

CuRTAUUS. Perfonnage du Dial. I, p. 4, 8cc. «— Comm, p. 63-65. 

Cymbalum Mundi. Sens de ce mot, pp. 55-561 Etude fur le 
livre 8c l'auteur (NoiicO*— Texte de 15)7, pp. 1-5}. — Commm- 
taire, pp. 55-118. 

DABAS (Cite de). Dédie, p. I. Défigne la ville de Lyon.— 
Comm,, pp. 59-60. 

De Bure. Auteur de la Bibliographie injtru&ive, Catalogne de 
Gaignat 8c de La Valliére*— Notice (BibliograpUe). 

Des Peribrs. — V. Periers (Des). 
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Dialogue I. Texte, pp. j-ii -, Comm., pp. 61-76. 

Dialogue II. Texte, pp. 13-26} Comm,, pp. 76-90. 

Dialogue III. Texte, pp. 37-40; Comm., pp. 90-111. 

Dialogue IV. Texte, pp. 41-5} ; Comm,, pp. m- 118. 

Diane, p. LXIX, 6c Dial. III, p. 28; DiaL IV, pp. 47-52. Au 
DiaL IV, iigare de Rome, au triple nom auffi, c'eft-à-dire ici, de 
Rome catHolique; Comm., p. 1x5. (K. ROMME.) 

DiDTME d'Alexandrie, p. LVII. 

DOLET (Eftienne), pp. XXXYIU, XLYIII, L, LU, UY, LXX, 
IXXI, LXXV, LXXVI. — Comm., p. m 8c pqjjîm, 

Drarig. Perfonnagedu DiaL II. — Anagramme de Girard, dë- 
figne ici Erafme, pp. 16, 18, 19, 8c Comm., pp. 76, 77, 8), 84. 

DRVTDES. Dial. I, p. 4} Dial. II, p. 16. Sens allégorique : 
Comm,, pp. 66, 67. 

Du Bellay (JoacUm), pp. liu, lxxi. 

Du Cleyier. (F. Thomas du Çleyier.) 

Du MOUUN (Antoine), p. XXXYI. 

Du Put, pp. xxiii, xxiy, xxx. 

Du VERDIER, pp. XXYII, xxx, XZXI, XL. 

Editions du Cymialum mundi. Lifte cbronologtque, pp. XXix, 
xxxui. 

Egineta. Dial. II, p. a). — Paul d'Egine, cité avec Hippocrate, 
Avicenne, 8cc. 

Egypte. Dial. IV, p. 43. 

ERUS, qui revtfquit. — > Dial. IV, p. 5a.— Comm., p. 118. 

Espagnol. Dial. IV, p. 44. — Epagnenl. — L'auteur peut 
jouer fur le double fen» : Epagneul 8c Efpagnol, (V, Seryet.) 

ËSTIEHNE (Henri), pp. XXXY, XXXYlll, Ul, LY. — Comm., 
pajjfim, 

ESTOILE (DE L^. Ecrit Deleftoillt furie titre du Cymialum de 
1 5 )8 de la Bibl. nationale. — P. XXIX. 

EVGE 20(I>02, devife du titre (vignette), pp. vu. xxyi, 
t< Comm,, p. 57. 

Falconet. Un des annotateurs de l'édition du Cymialum mundi 
de 17} 1. — PP. Y, XII, XY, XXI, XXIII, 8c Comm, pajfim. 

Farel (Guillaume), p. XLYI, 

6 
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Fein. Foin, du latin fatnum. — Dial. III, p. )8. 
FEUX DE COMMERCT, pp. XI, XXIX, XXXI. 

France Protestante (Recueil de la), pp. xu, lxxui. 

François I*', pp. Lxni, lxx. 

Frippelippes. Valet de Maro, pp. XLTni, xux. 

Gaignat. PoffelTenr d'un exempl. du Cynibalum de 15)7, 

pp. XIU, XV-XVU, XIX, XXEK, XXX, 8CC. 

Gauen. Dial. 11, p. 3). 

Gantbcedes. Dial. I, p. xo, Comm., p. 7]. 

Gargabanado, etc. Fomnle d'évocation qui donne la parole 
au c1ieyalPliIegon.Dial. 111, p. 36.— Explication: pp. unr, ixvi, 
105-108. 

Gargiuvs. Nom d'un cliafleur, empnuitë d'Horace. Dial. IV, 

P«44- 

Germanie. Dial. I, p. 4. 

Conin CMaiftre). Nom d'un cliarlatan. Dédie, p. a. Dial. Il; 
p. 17. Cqmm,, p. 8a. 

GOVJET (Abbé), pp. xn, XIX, XXI, XXU, XU. 

GovEA (De), pp. xxxvui, xxxnc 

Grandgovsier CParolet de) citées, pp. lxyi, 108. 

Grèce, Dial. 11, p. ai ; Dial. IV, p. 4a, &c. Pii£t ici pour l'Eu- 
rope, comme Athènes pour Lyon. •— • Comme Grée en aoo 8c 
300 fignifioit payen, en ce fiéde il fignifioit auffi hérétique. 9 
(Ca^rinot j Annales typographiques,) 

Guenon. Dial. lll, p. 30. — Sens allégorique : Comm,, p. 97. 
(F. Singe.) 

GvT allard, p. xxxnn. 

Harer. Dial. IV, p. 46. — « Marer les cUem «prêt le loup, 
injtigare canes, — Hare-levrier, cri des chafleurs » (Ménage). -> 
V. Harier (Nicot), inportuner, vexer. — Même mot (Palfgr.) : 
« Pourquoy harie^ vous le pouvre compaignon aynfi ! » — • Com- 
pares haroder ou harauder (Nicot). 

Hercules de Libye. Dial. IV, p. 5a. Comm., p. ii8v 

Heroet, p. xux. 

HIPPOCRATBS. Dial. il, p. S} . 
HOMERB. DiaL III, p. 30- 
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HOSTESSE 0*). Figure de VEglife romaint. DiaL I, p. ). Comm,, 
p. 65. 

HUSCHER. Dial. IV, p. $a. — Se trouve dam Villon. — Appe- 
ler. • To whoop or hollow for i to call unto » (Cotg.) — Hujcher, 
hueher, de Veare, dans le feiu de Arcejfere, inelamare, vœare 
(Nicot). — Spécialement, exciter on cUen de la voix. • To luUow 
or fet on dogs widi liallowing. » (Sherwood.) 

Htlàctor. Perfonnage du DiaU IV^ pp. LXX, LXXI, UCXin, 
41-53. — Comm.f p. III, 8cc. 

iLUDE. Dial. m, p. )o. Comm., p. 96. 

IMBERT CHASTRE DE CANGÉ, p. XVUI. 

IBIPETRER. OHenir. Dial. II, p. 14. 

iHSrmrnoil (L*) de la 'religion ehreflienne, de Calvin. P. LXX. 

Introduction. Bibliograpliie, p. xi. — But 8c plan du livre, 
p. xxxiy. 

ISLE Barbe (l'), pp. xxxn, 'XJLOI. — Ile fur la Saine, en 
amont de Lyon, cité d^aval ou d^à bas (cite de Dabas. — V. ce 
mot). •— Onlit dans les Marguerites de la Marguerite, de la reine 
de Navarre : d'à bas pour d'en bas, 

Jacob (P. L.), BibliopUie. — (K. P. Lacroix.) 

Jane d'Albret, fille de Marguerite d'Angouléme, reine de 
Navarre, p. L, uii. 

Jaroonner. Dial. III, p. 16. — On trouve dans les Margue- 
rites de la Marguerite, U forme : Gergonner. 

Jaseran. CoUier en mailles fines d'or ou d'argent. — On dit 
aujourd'hui jaferon, 

JOHANNEAU (Eloi), pp. XVI, XVII, XXI, XXIU, XXV, XUI, 

LV1I, LXI, uui, LXXll, 6c Comm, pqffîm. 
JvNO. DiaL I, pp. 3, 4. Dial. III, pp. 37, a8, 29. Comm., pp. 66, 

9b 94- 
Jupiter, pp. lxii, lxtv, lxvui. Dial. I, pp. 6, 7, 8, Crc.} 

Dial. II, p. I), &c.; Dial. III, p. 29 : Jupiter VAltitonant, — Sens 

allégorique : Dieu le Père,*— Comm,, pp. 65 , 66, 68, 69, Crc. 

(F. Livre de Jupiter.) 

JUREliENS, pp. I, 5, 8, 8cc. Comm,, p. 60. 

LACOUR (Louis), pp. V-IX, XII, XIV-XVI, XXI, XXVI, XXX, 
XXXI, XXXV, XUI| XLtU, Wa, lxii, 8c Comm, pi{jl/îm. 
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Lacroix (Panl), pp, vi-Tin, xix-xxi, xxn, xxm, xxx, 

XXXIII, XZXV, XUI, un, |ja. — Comm. pqjffim, 

La Croix du Maine, pp. xn, xvii, xvni, xxrn, xxtiii< 

XXXnu. ~ Comm,pqjffim. 

La Ferriere-Perct (H. de), pp. xxx, xxxv, xui. 

La Fontaine, pp. uav, lxxii, uouii. 

La Monhote, pp. V, XII, xv, xtii, xxui, xxxi, xxxni. 
xxxv, XU, n.ll. — Comm, pa/jlîm. •— Sm notes ont forri pour 
rëdition da Cymialum de 17)3. 

L ANGELOT. Un des arniotateim de l'ëdit. do Cymbalttm de 17)3, 
pp. V, XII, XV, XVI. — Cmnm. pqffîm. 

La VALUÉRE (Dac de), pp. XV, XVI, XIX, XXIX. 

Lavirotte, p. xxxv. 

Le Duchat, p. xxxvi. 

Le Roi, pp. ix, xix, xx, xxi. — F. Versailles (Blbl. de.) 

Lettres d*s Antipodes, p. LXIX. — Ditl. IV, pp. 51, )i. — 
Comm.f p. XX7* 

LIBRAIRIE. Bibliothèque Dédie, ^ p. i. 

Livre de Jupiter. DMic, pp. LXii, Lxvm. — Dial. I, pp. j , 
17, ro. Dial. III, pp. 37, 39, )), 40. — Comm., pp. 65, 68, êrc. 

LiZET (P.), p. XXV. — V. Parlement (Arrêts du). 

Loup (Faire le) «n la paille, Dial. IV, p. 4). — « Contrefaire 
le loup en la paille, To eaves-drop it or lie scowking tnd leering 
in a corner », c'eft-à-dire être aux écoutes, fe tenir en tapinois 6c 
am ^ets dans un coin. 

Lucien, pp. xl. lv. 

Lucrèce. L'auteur du De natura rerum, pp. ui, LV. 

Luther. Indique par l'anagramme Rhetulus C^utiierus) au 
Dial. II. ~ PP. XLIV, LXIII, LXIX, 8c Comnt. pt^ffîm • (F. Rhetu- 
LUS.) 

Lycisca. Dial. IV, p. 50. 

Lyon, pp. xxvii, xxix, xxx, xxxvi, xxxvii, xlvii, va, 

L)tXV« — F. DABAS (Cité de) 8c ISLE BARBÈ. 

Main (Faire fa). Dial. I, p. 6. Comm., p. 68. 

Malherbe, p. lui. 

Marchand (P.). Editeur du Cymhalnm Mundi en 1711, pp. v, 
VI, XIV, XlX-XXl, XXX-Xl. ficc. — Comm, pqffhn. 
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IIAROUBRITE D'AvoouLiMB. Sœur de François !•% reine de 
Nararre, pp. xxvui, XXX, xxxvi, xxxvïi, xui, XLiu, xly, 
XLVU, XLVta, hu, — -Dial. 1 & III, fout les nomt de Pallas 8c de 
Minent. CV. cei mots.) 

Maro. Nom de Virgile, Virgitius Maro, applique à Clément 
Marot à titre d'éloge, p. XLvui. 

IIAROT (Clément), pp. xxv, XLV, Ul, LXX, LXXVU, 8cc. — 
(V. Comuuntair* des Dial. III 8c IV.) 

Melahchthoh, p. LXIX, 8c DiaL IV, fona le nom de Melon- 
chères (pour Melanehetes), p. 47. — Comm., p. 115. 

Mercure. Meflager de Jnpiter. — Perfonnage allégorique des 
DiaL I, II 8c III.— PPé Lxi, uoi, ucv, lxyi, ucviii, uax, 3-40. 
— Comm., p. 61 8c p<^ffim. — (K. Jupiter.) 

Mersenhe (Le P.), pp. xxvii, xxyiu, xxxx. 

IlESHUT. Aujourdilui, p. XLYU, 5 a. 

MICHELET (J.), pp. LXVII, LXIX. 

MlNERTE. Figure de Marguerite d'Angoulême, proteMce des 
arts, des lettres 8c des fciences. DiaL III, pp. 31, }>• — Camm., 
pp. loo-io). (V, Pallas.) 

MORIH (Jelian). Premier éditeur du Cjf-mialum Mundi, en 15)7, 
pp. xxm, xxYi, XXXVII, 5). 

MORMOHHER. Dial. II, p. 17. Le texte de 15)7 porte momonnerf 
£kute évidente. — > Forme ordinaire : marmonner, 

Naveaux (Des). DiaL II, p. 34. Expreffion pro7erl>iale 8c po- 
pulaire, indiquant le mépris qu'on fitit d'une chofe : Bagatella I 
Niaiferies / — c Tel dit ne vaut deux navets f Rom. de la Rofe. — 
Ne vous craint deux narcauxt Marot.' Rond.» (Note de 17) a.) 

Nat pas, pour n*ejt-ee pas, ou plutôt comme l'anglais : Hâve 
IWtt —Dial. II, p. 15. 

Nectar. Dial. I, pp. 8-10. Sens allégorique 8c myftique : Comm., 
pp. 70, 71. (F. Vin de Beaulne.) 

NICERON (JL9 P.), pp. XL, 3^, 

Nodier (Cbarles), pp. xix, xxi, xxx, xxxu, xxxv, xlu, 

XLIU. 

NuiCTZ ATTIQUES (Jeu de mots fur les). Dial. IV, p. 4) . 
OEUVRES de B. des Perien, pp. xu, xxix-xxni, xxxtv-xxxri. 
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XUnXLDC, UV-LTU, L3CXU, LXXIII. (F. CTBSBALVM MUHDI.) 

OUVETAR, p. XUV. Eut des Periers ponr collabontenr. 

ORZSnnopmjs, Dial. IV, p. 47. — Semble dëfigner Luther. — 
ïntrod.f p. LXIX, — Comm., p. 115. 

OtUXDERf font le nom à' OrefitrophuSf Mon ^f>i Sohannttn. 
(V. Oresitrophus.) 

Ouailles. Dial. IV, p. 50. — Brebb. 

OVLTRECVIDÉ. Outreciûdant. 

Otide, p. XLTII. — Dial, III, p. )o. — Comm., 99, X15, êrc . 

Palefernier. Dial. III, p. 36. — P. 38 : Palefrenier. — «Les 
imt prononcent Pa/ey7fni>r,lei antrea PaUfoumief (H. Eftiemie ; 
Dialog. du novv. langage françois italianisé.) 

PàlLAS. Dial. I, p. nr. Comm., p. 66. (K. BlnrERTE.) 

Pamphagvs. (Mot tire dn grec. — Au fena propre : qui mange 
tout.') Perfonnage du Dial. IV, nom de l'on des denx cbient qiii 
devifent. —V. Introd,, p. LXXI, 8c Comm., p. m, 8cc. — V. attffi 
dana lea JHuJes ineognues, lea vert grotefqnea intitnléa Portrait 
de Pamphage, Sonnet contre Pamphage, Alaigrejfk enfateur de 
Pamphage : 

Vive le ventru Pamphage, &c. 

et la notice de l'ëdit. de i86a (J. Gay.) — ainfi que lea denx ëpi- 
grammes latines de J. dn Bellay dans fea TuMuli, font ce titre : 
Pamphagimediei, 8( Ejufdem. La féconde eft infignifiante. La pre- 
mière s'attaque au gros ventre du médecin Pamphage-Rahelaii, 
qui* eft cenfé dire : 

Pampbagns hic jaceo, vafta cui mole gravato 
Pro tumnlo venter fefquipedalia erat. 

Paru (Jugement de). Dial. IV, p. 5a. — Sena allégorique : 
Comm., p. xio. 

Parlembrt (Regiftres du) de Paria, concernant Jehan Morin fa 
le Cymhalum Aiundi, pp. XXT,XXXyil. 

Parrasivs. Le peintre Parrhafiua. Dial. 111, p. } a. 

Pasquier (Eftienne), pp. xxxvui, xu 

PEUJRIER (Jacquta), p. XXXIT. 
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* Pehevx. Dial. III, p. )9. — En p«in«; ici, penaud.— «Un 
homme tout peneux 8c piteux, Hamilii ac demiflni homo.» (Nicot.) 
PÉRIERS (B. deO* Introduction, p. xxvill, XXXUI-XXXTl i 
XXXI-XXLV, XLVm-LVUI, LXIV, LXV, LXXU, LXXT. —Nom 6c 
origine, p. XXXV.— Jugement porte ùa lui par Calvin, p. XXXVIII, 
XXXIX, XUI, UI, LV, LVI, LXX ; — par Bayle, p. XXXVIU, XL. 

— Dires de G. des Autels, p. Ull ; Catherinot, p. XXXVUI, Lix ; 
Chqffanion, p. XXXYIU; Buddeus, p. XI, XXIX ; Brunet (Mannel dn 
libraire), p. VI, XVI, XVU,XIX, xxvn»xxxi, XXXII. — Contem- 
porains de Des Periera n'ayant pat d'article fpëcial dans l'Index : 
Nicolas D«ni/bf, p. XXXIV ^ agrippa, p, XXXVUI; ViAorBrodeau 
& Chappuy, p. XUX ; Nicolas Bérauîd, Nicolas Bourbon, G. Budé 6c 
Dane's, p. L. — Rapprochement avec Miguel Cervantes, p. LXVIII. 

— Des Periers, fous le nom de Dedalus (V. le mot VoW) 
Perroquet. Dial. II, p. 16 ; Dial. III, p. )o. -^ Sens allëgo- 

rique : Comm., pp. 81, 96. — Comparez les noms d'oifeaux don- 
néa aux gens d'ëglife 6c de couvent, par Rabelais : papegaut, mone- 
gaux, evefgaux, 6cc., 8c l'endroit (liv. V, chap. )) où il nonune 
les moines les « hairons 6c cormorans du monde. » — « Un de 
ceux de Rome a ëcrit à une huppe de Bfayence », c'eft4-dire à un 
dignitaire ecclëfiaftique. (Lettre de Luther, citée par Michilet ; 
Mémoires de Luther, t. III, Eclairciflements.) — V. 16 mot PtE. 

PHAIXRHE (Vin de), p. a. — V, VlH de Beaulm, 

Phantasie. Fantaifie. Dial. IV, pp. 4), 49. 

Pht. Fi.— Dial. II, p. i8« 

PHLE60N. Nom du cheval qui parle tu Dial. III, pp. %7, )6, 99. 
-^Introd., pp. Lxn, LXiv, Lxvii.— Comm., pp. 91, 9), 108, 110. 
Se traite de poure animau, p. )8. 

PiCART (B.). DeiEnateur 6c graveur, auteur des gravures du 
Cymiaîum de 171 1. — P. XU, XXX-XXXU. 

Pie. Dial. III, p. jo. — Sens allégorique : Comm., p. 97. 
(V. Perroquet.) 

Pierre philosophale. Sujet du DiaL II. Figure ici la vérité 
ahfolue, religieufe ou philofophique, p. i), 6c pa/fim, <^ Comm., 
PP- 77/ 78/ &c. 

Pierre Trtogan. Pierre Croyant^ par anagramme. P. lvii ; 
Dédie, p. I, 8c Comm., pp. 57, 58. (V, THOMAS DU Clevibr.) 
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PnrDARVS. DiaL UI, p )a. 

Placivs, p. XXVIU. 

PLEIOBR. Rendrt U pareille, tenir tête en bnvint. Dial. I, p. 7^ 

Purrvt. Dial. III, p. ]a. 

P0XUB8 D'ARAIV. Dial. Il, p. sa. — • Une poilU àfon. » G^aUg .) 
^Le proverbe : Croire d€ nues fu*fi{ffeng poilUs éCarain Ce trouve 
dans Rabelab identiquement. Ce c&Ms Villon fona «m fonne «n 
peu différente : (Grand Teftament, lyu, ltiu.) 

Abaf(é m'a Ce faid entendre 
Tonfionra d'un que ce fnft vng auHre 



DU ciel vne poi/Zr éParain, 
Dea nuea me peau de veau. 



Pomrci, dana le fou de Croix, — Dial. III, p. )o. — Connu., 
p. 99. 

PovcHX. Poche. — Dial. I, p. 6. — Se dit encore en Norman- 
die, dant le fens de Sac. 

POVLDRETTE (S'eabattre à la). Dial. U, p. 14. 

PROMBTHivs. Dial. IV, p. 5a. — Comm,, p. 118. 

PROTEVS, p. a. — Dial. II, p. 17, 

PROV. Dial. IV, p. 4). — Affes. 

PSAPHON. Comm., p. 1 18. 

Ptolomek. Dial., m, p. 3 8. 

PVBUQVS (Cry). Pablication, proclamation. — Dial. III, p. aç. 

— V. C&oRi royal à la fuitt de la defcription nouvelle des mur- 
veilles de ce monde & de la dignité de l'homme, Ccc, de Jan Par- 
mentier (M. D. XX.} : 

Au grand profit de tout le bien publique, 

• Bien puhlique.9 (PaU){raye.) 

ProAROVS. Dial. IV, p.*44.— Sent allégorique : Cornai., p. 11 ). 

QVILLARD, de fuille, comme billard de bille. Dial. III, p. 30. 

— Comparei Villon {Petit Tefiament.')t 

Et yng billart, de quoy on croffe. 
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' Jouer « à U quille 8c an quillard, at eat and trap » C^^S*) "^ 
V. dans Rabelaii, liv. I, chap. IV : a Tout bont beneun, boni 
compaignoni 8c beaolx ionetiri de quilîela. » Cotgrave dit : « Qui7- 
hla, A kind of play like onto eat and trap. » An fena d^iuië par le 
Cmnm.f p. 97, il y a lien d'ajoater le fena grivoia de fuilîard 8c de 
quilîila chez Rabelais. 

RABELAIS, pp. XXXn, XXXVm-LlX, LXV, LXXI-LXXUI, 
LXXini.— Comm., pp. 11 3, 116 8c p<{ffîm. 

RACHE pour race, Dial. III, p. 99. 

Racveil. Dial. m, p. 35. Accueil, bienvenue. « Welcome. a 
(Cotg.) — Villon 8c la reine de Navarre, dans fea Po(fies, , 
ont recueil dans le même feni. 

Rassotté. Dial. III, p. 29. — Hors de feni, qui radote. — 
a Grown fottiib, doultiah, or cbildiih, fallen into dotage » (Cotg. } 
DantXe Girofjlier aux dames (V, Introd., pp. XXï, "XXirn) : 

Aprea yenoit ialoufie la fotte 

Plus nflbttee que neft me marotte. 

Rectifications : 

P. XXXI, en tête de l'art. 8 : a Ami. 8c Leipzig. — Arkftëe 8c 
Merkns » lisez : • 175). » 

P. XXIX, au lieu de : « Il l'accufe» ('• 'O ^*^^ '• « U l'accufe.» 

P. ao, 1. a8, (Dial. II), an lien de : • Par œuure 8c par etkA » 
lifei : a Par œuure 6c effeâ. » 

P. )i, 1. 17, (Dial. III), au lieu de : « force Nennye» lifez : 
a Force Nennyz. » 

P. )4, 1. 2, (liiif.), an lieu de : • <£« dedans leurs ryans yenlx » 
lifez : « dedans leurs ryans yeulx. » 

P. 46, 1. 1 ) , (Dial. lY), au lieu de ; a Voyla ce que ceft » lifez : 
o Voyla que ceft. 9 

P. iio, (^Commentaire), an lien de : «Il y a fix ans qu'il ne 
chevaucliej) lifei : « U y a fix ans qu'il me cberauclie. » 

Reimmann, p. LX. 

Relier. Relier à neuf, Dial. I 8c III, pqjffim. —Pris ici dans un 
fens allégorique ; réformer (le cbriftianifme). 
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Repue PRAECHB. Dial. II, p. 95, Comm., p. 89. Rëpl, feftin 
qui ne coûte rien. (V. le poème des Kepents franchts, attiibnë à 
Villon.) 

Rhetulvs. Perfomiage du DiaL II. — Anagramme de Lnûunu 
(Luther), pp. uun, i), 18-35. — Cvmm,, pp. 77, 84-87, 91, Ccc. 
(F. Ardeuo 6c Luther.) 

KsEHècriins, an fingulier. — Signifie ici fuetfue ch^e, DiaL l, 
p. 5. — Dial. III, p. ) a. 

ROBEUR. Dial. I, p. II. — Voleur, fripen. 

RoMME. Rome. DiaL I, p. 4. — Rome catholique figurée par 
Diant (V. ce mot). Les trois nom* de Rome dont il eft queftimi 
au Comm,, p. 115, auraient été : 1* le nom vulgaire (Romatu 
Valentia) / a* un nom coniacrë pour les (acrificea « facrificiia debi- 
tum » dont la forme grecque eft Anthufat la forme latine Flora 
ou FUnntiai )* un nom fecret, dont Virgile avait indiqué le fent 
par le nom de fon Amarillys : • alterum quod arcanum fuit, unde 
Amaryllida fuam, que amorem proprié fignificat, in bucolicon 
carmen poeta detorfit.» (JLtxieon antifuit , romanarumf auctore 
Pitifco.) 

ROTHELIN. L'abbé û'OrUans-Rothelin, pofiTefleur d'un ezempl. 
du Cymhalum de 15)7, pp. xvi-xxm, 6cc. 

Sachs (Hant), p. lxvi. 

SAGON, pp. XLVIU, xux, 100, lOI. 

Saiete-Marthe (Charles de), p. XU|.. 

Salel (Hugues), Comm.f p. 105. 

Salmon IfACRnr. p. l. 

Saphon (FaUe de). DiaL IV, p. 52. (F. PSAPHON.) 

Sarcomoros, 6cc. Nom figurant dans le titre de la Prc 
gnojtieatîon des Prognofiieations, de Des Periers* — P. LXVI, 8c 
Comm., p. 106. (V. Gargabahaoo, Ccc.) 

Saturnalles (les). Dial. IV, p. 52. 

SCEYE ou Sévi (Maurice), pp. XL, IX. 

ScHOHEN (Lettre au baron de), par Eloi Johannean, pp. xxvii, 
xxxi-xxxv. 

Serf (Aaéon changé en). DiaL IV. 5«r/pour Cerf, par un jeu 
de mots fignificatif. —PP. ix, LXIX, «ce. & C§mm., da DiaL IV. 
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(V, ACTEOM.) — Villon t dit, au dëbnt de fon Grant Tefiamtnt : 

Je ne fait fon/rr/ne fa biche. 

Servit (Micliel), pp. xl, xxxix. Peut-être défignë^par un 
jeu de moti, Dial. IV, p. 44 : a Dieu gard efpagnol mon amy. » 
SiBOE. Dial. III, p. ]o. Sens allégorique : Comm,, p. 97. 

(F. CUENON.) 

Smalkalde (Ligue de), p. Lxm, Comm., pp. 91, 109. 

Sobriquets allëgoriquea du clergë, des nonnes, 6cc. : Cigales, \ 
DiaL III, p. 16, Comm., p. 81. — Corleau, Dial. III. p. )o. Comm,, 
pp. 96, 97. — V. Perroquet f Guenon, Pie, Singe, 

SOMHÙS. Le Dieu Sommeil, Dial. III, p. )o. 

SORBOHHE CLa), pp. xn, XXXVI, XXXVU, LXUI, LXXI, 8(C. 

Spizeuvs, pp. xxvu, xxvui, xxxvni, xl. 

Statius. Perfonnage du Dial. lU, pp. 37, )6-)9. — Comm., 
pp. 9a, 108-X10. 

Talairkh, Talonniérea de Mercure. DiaL II, p. 16. DiaL III, 
pp. a8, )4. 

Tempestatif. Qui tempête.— Epithète de Jupiter, Dial. I,p.ii. 

Texte. Altération du texte original dans les prëcëdentet ëdi' 
tient. ^ V. p. vn-ix {Afertijpement). 

CorreAion nëceilâire de quelques fiiutea d'impreiRon de l'ori- 
ginal :-^ V. p. vu {ihid,), en note.— Ci-defliu, le mot MoR- 
MOHIIER (Index), — P. ax, (Dial. I) • Quand par leurs opinions 
tranfmuees, bien plus dures que nul métal, ie leur hy prendre, 8cc.» 
au lien de : • Quand par leurs opinions tranfmuees bien plus 
dure que nul métal. le leur hy prendre, 8cc. » (Texte orig.) 

Quant aux menues corredious obligées, comme diS pour deât 
8c peine pour piene, 8cc., il paraît inutile de les noter ici. 

THEATRE. Dial. II, p. I) 8c pqjlJlîm. Pris dans le fens à'^glife, de 
fanSuaire, où fe joue le grand myjtire, 

THERIDAMA8, p. LXix., Dial. IV, p. 47} Comm,, p. 1 1 5. Défigne 
Zmngle, 

Thomas du Clevier. Thomas l'incrëdole. — Du Clevier, 
anagramme A'Iner^dule, — P.*LVll. 8c Dëdic, p. i, Comm., 
pp. S7, s8. 
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THVIA1IUS, p. LXXVI. (F. J. TOVSSAIN.) 

TlLUARD, p. XVI. 

TlTRI du Cymhalum mundi,^^, Yl, VU, XX, XXV, XXI, XXIX, 
LVII, LX, & Ctnm., p. 55. V. la reproduaion du titrt original 
en t4t« dtt texte de cette édition. — Snr l'origine de l'appellation 
Cymhalum munit, voir ce mot 8c le mot Didtme, ainfi que Vln- 
trod; pp. LVII, LVUI, au fnjet d'Apion d'Oafis. 

TOURIT Dl msz. Dial. III, p. )i, forte de loup ou demi- 
maA|«e* 

TOVMAIII CJscquet), ou Tu/on, p. 4. 

TRADVGTiOllS del'anlique fifoiantdaïuto JRrcitfiZ dts OEuvres 
dea De« Ptfriera. •-' P. liv. 

Tmqabvs. Feifoonage du Dial. II, pp. XLV, XLix, i) & paf- 
Am. — C»MM., pp. 76, 77, 8cc. 

THV-àNJDUI. « SaM truandir », c*ell-à-dirt iâna oUifation de 
mendier, de faire le métier de gueux. — « To bag, er cant. a 
(O»^0 -< «To Wgge... caimander, mendier, beliUrer^ marauder, 
WiKeTi gueufer • (SKerwood.) 

Xl^YOCÀll. — V* YiMKUL TlITOCAll. 

TvilQV* (à U^ Dial. U> p. ai.— ComplétMM le* ei^lkationk 
donnée* p. lauu (Irured.) Qc 95> $6 {Commu), par une citation 
(lea Méwà^rés <k iMiii»r (T. Ul, ÊcUirciieaaeafei). LêAm orut 
\9ix 4:'«JM4 dM» Im Ttuca m fiKoma qpe IKe« loi envoyait. 
«; Ç^ JAAt Jm miiâiiee de la colore ttvîne, 1 $26» Jhmliari adver- 
tf fus Wc«i ^ MpMgMTtf Df^., »— F. IKwnrtMIFWtt (A la). 

TfWUUS. Le derin Tirefiaa. DiaL lU^ p. ]}. 

YUUSB. DiaL I, p. 4. (F. ACIER DE VsnSB.) 

VSBIES d'exemplairea ;mciena dn Cywàhàiwm mmmdif — Cym- 
halum de I5)7i pp. XVIrXXlU 6c XXIX. — €>aliaini de 15)8; 
p. XXX. 

Brunet parle d'un exempL relié en v. /. t. d. hards ê hêrdures 
• arec la famenfe vignette de la Pauvreté» mentionné waCataL 
dtfeu M, *** {de Clanires), Avignon, 1778, in^. Maia il penfe 
qu'il a'agit d'un exempL de l'édit. de i7)a qui reproduit cette 
vignette. 

Vehvlvs. DiaL II. p. 35. Cornai., pp. 87, 88. 
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Venus. Dial. I, p. ). — Dial. III, p. )o. 

Versailles (Bibliothèque de), pp. v, ix, xvi, xix, xxi, 

XXIX. 

Verville CBëroalde de), p. xxi, 8c Comm,, p. iia. 

Vestales. Dial. I, p. 4. DlaL II, p. ai. DiaL III, p. )o. *~ 
Sens allégorique : Comm,, pp. 66, 100. (V. Drvtdes.} 

Vignette du titre du Cynibalum mundi fÉdit. princeps de 15)7) 
reproduite dans notre édition. — V. pp. Ti, vu, xiv, XXT, 
XXVI, XXXU, 8c Comm., p. 5 a. 

Villeneuve (de), pp. xxxvui, xxxix. Nom que fe donnait 
Michel Servet, natif de Villanueva (Aragon.) 

Vin. Vin dt Beaulne, p. LXI; Comm,, p. 60, 69-71. 
(V. BEAULNE.) — Vin d* Phalerne. (F. Phalerhe.) 

Vin de ce monde qu'il • ne faut pas accomparager... tu ne&ar 
de Jupiter. » Dial. I, p. 8. 

VOGT (J.), pp. XI, XXVIII, XXXI, LX, 

V018E. Voijent, Dial. III, pp. )o 8c )i.-— Aille, aillent.— 
V, Palfgrave, au verbe je men vas : « quil fen voyfe or quil fen 
aille. » 

Vol fymbolique de Dedaîus, nom fous lequel Des Periers fe 
défigne dans plufieurs defes poéfiet. (V. Introd,, pp. XLVI, XLVU.) 
— J. Parmentier, dans fa Dignité de l'homme, a dit de même : 

Vole en ton cueur par contemplation, 

Pénètre l'air par fpeculation. 

Va ittfque à Dieu de pîain vol de penfee, 

VOLTAIRE, pp. XXXII, XXXIV, XL-XLV, 8cc. 

VOULTÉ (J.), pp. XXX, L. 

VULCANUS. Dial. III, p. a8. 

YMAGE. Ce petit ymage dargent, Dial. I, p. 10. Le mot image 
figure également au mafculin dans les Atargtierites de la Atat' 
guérite (Comédie de la Nativité : Bergerie), 

ZAFOLT (Jean), p. LXIII. Comm,, p. 86. 

Zeuxis. Dial. III, p. )2. 

ZviNGLE ou Zwingli, fous le nom de Theridama$, (v. ce mot. ) 
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